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Vn trouve cke:( U même Libraire les 
volumes fuivans du même Auteur , qui 
ênt précédé cet Ouvrage & qui en font 
partie* 

Kiftoire de la Kivalité de la France & de 
f Angleterre « première dpoque j 5 vol. 

• in- ta. ÿllTf 

Biftoire de la Kivalité de la France 8 c de 
l’Angleterre , fécondé époque , ou Hif- 
toire de la Querelle de Philippe de Valois 
gvec Edouard 111 ^ 4 vol. in - la j xa lit* 
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Errata du Tome troijiem*. 

Page 1 7 , ligne i a Je la note , Tra Jaâion , liÇtt, Tradiiâioi« 

Page 4t y ligne 7 du texte , la leâure qu'elle , lif€\ la 
icâure, qu'elle. 

Page é 6 1 ligne 1 ( , par Lord X^illougky , lift\ par le Lori 
'Vtllougby. 

Page 8; , ligne i y es puérile bécdifine, lift\ ce piiécit 
héroïfmc. 

Pjge • llgfte< 4 t f y e , ^ it t , âteà Ici guillemets. 

Page ligne te , tous Catholiques avoicnt été, lifin 
tous Catholiques , avoient été. 

Page t 94 , lignes ttf bi 17, roulât, lifm vouloir. 

Page s8y, lignes 7 fi£ 8, aua liidei , Oi Wutales , Uj'ê\ aus 
indet 0(Uma‘et. 

Page st4, ligne-sr , l'Ifle de Ries , Uft\ flfle de Riés, 

page t (6, dernière ligue, rupplé» ie mot filU à moitié elFacé» 

Page »fs, lignes 14, m, >6 & 17, âtez les ^uillemeu. 

Page tt e , ligne 6 de la note , ôtez ht guillcmeii. 

Page Z91 , ligne ai , Fairfaix . lifi\ Fairiax. 

Page Z9t , ligoe } du citie du Chapitre, Jacques I, ïift% 
Cbacies I. 

Page S7Z, â la mar^e, ligne 1, Mémoire du, life\ Mi» 
moires du , ôcc. 

Page L91 , ligne pèoultieme, s'amoit, lift^ s'aimoi^- j 
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SUPPLÉMENT, 


A V HISTOIRE 

DE LA RIVALITÉ 

De la France & de V Angleterre , 6' 
l'HiJloîre de la Querelle de Fhilippe 
de Valois & d'Edouard III , &c. 

CHAPITRE CINQUIEME. 

Suite du Règne de Henry 111 
en France , (S* £E L ISA BET H er% 
■ Angleterre^ 

Depuis l’an 1584 jufqu’en 1 î 8 ‘ 

TT 

jL< ANGLETERRE jouilToit de la paix 
& du bonheur fous les Loix d’Eiifa- 
beth ; la Ligue éclatoit en Franco 
dans toute fa fureur. La Mort du Duc 
Tome I II, A 
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2 Supflcmcnt àrUîJl, de lizRlviilué 
d’Anjou y donnoit lieu à des fpécu- 
laîicns fur la fuccefTion au trône ; le 
Roi n’avoit point d’enfans & on n’ef- 
péroit pas qu’il en eût. Aux yeux des 
Catholiques zélés , la'Religion devoit 
exclure le Roi de Navarre & le Prince 
de Condé } un éloignement de pa- 
renté , • tel qu’on n’en avoit point en- 
core vu entre les différentes bran- • 
ches qui avoient fuccédé au trône , 
fembloit au ffi fournir un prétexte con- 
tre ces Princes. Catherine de Mé- 
dicis , pour qui les loix n’étoient 
rien , vouloir faire pafTer la Couronne • 
au Duc de Lorraine fon Gendre ; 
le Roi étoit difpofé à partager le 
Royaume entre Joyeufe & d’Eper-* 
non fes favori^ , & le Duc de Guife 
à l’envahir tout entier du vivant | 
même du Roi. En attendant le mo- j 
ment favorable il avoit perfuadé au 
Cardinal de Bourbon que c’étoit à 
lui à fuccédçr , parce qu’il étoit plus- 
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de la France & de t A n^laetre. 5 

proche d’un dégré que le Roi de 
Navarre fon neveu ; il prétendoit 
qu’à la dillance où les Bourbons 
étoient du trône , la fubllitution gra- 
duelle & perpétuelle en faveur de 
l’ainé , n’avoit plus lieu , & que le 
droit de proximité devoit l’emporter 
fur le droit de primogéniturc , il 
l’avoit aulîi perfuadé au peuple des 
Ligueurs. 

Pendant qu’il difpofoit les efprits à 
ces nouveautés & qu’il négocioit à 
Rome & en Efpagne , tandis que le 
Père Matthieu , Jéfuite , qu’on appel- 
loit le Courier de la. Ligue , alloit fans 
celle de Paris à Rome & de Rome 
à Paris pour le même objet , & que 
dans toute la France les infinuations 
des ConfelFonaux fe joignoient aux 
déclamations des chaires pour prépa- 
rer ce fu celle ouvrage ; les Etats - 
Généraux , depuis la mort du Duc 
d'Anjou I prelTés par les armes du 

Ai) 
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Supplément à î Hijl, de la Rivalité 

Duc de Parme, avoient plufieurs fois 
offert la fouveraineté des Pays - Bas 
à la Reine d’Angleterre, qui eut tou- 
jours la modération de la refufer pour 
lie pas engager fon peuple dans une 
guerre direde avec l’Efpagne , enfin 
ils prirent le parti de fe donner à la 
France; c’étoit ce que le Roi d’Ef- 
pagne avoit toujours le plus redouté; 
il prefTa le Duc de Guife de fc dé- 
xla’rer, & la* guerre commença. 

Cette Guerre dont- les événemens 
n’eurent rien de mémorable , n’étoit 
point encore entre le Duc de Guife*& 
Henri 111 ; elle paroiffoit être feulement 
entre le Cardinal de Bourbon & le Roi 
de f^avarre, fon neveu, & avoit pour 
but d’affurer la fucceflion à un Prince 
Catholique. Le fameux Sixte- Quint; 
qui fuccédoit alors au Pape Grégoi- 
re XIII , & qui n’avoit pas encore 
eu le temps de connoître par lui- 
même les intérêts & les perfonnages 
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de la France & de V Angleterre* J 

entre lefquels il avoit à prononcer, 
fuivit d’abord la route que fes prédé- 
ceiïeurs lui avpient tracée ; il vint an 
fecours de la Ligrue avec toutes les 

O 

foudres du Vatican ; il donna cette 
fameufe Bulle , Tune des plus vio-, 
lentes que Torgueil pontifical fe foie 
jamais permifes , dans laquelle il ap-; 
pelloit le Roi de Navarre & le Prince 
de Condé , génération bâtarde & détef- 
table de V illujlre éVldifon de Bourbon , 
ôc comme hérétiques Sc relaps les 
privoit de tout droit de fuccclTion à la 
Couronne de France & à toute autre. 
Un démenti avec un appel au fu- 
tur Concile affiché aux por- 

tes du Vatican , fut la réponfe des 
Princes à cette infolence; Sixte quî 

(a) L’auteur du Placard étoic le célébré 
Bongars, qui fe troiivoit alors à Rome. Du 
moins Varillas le prétend ainfi j mais fon 
récit eft plein de bévues que Bayle a relçr 
vtes avec foin. 

Aiij 
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6 Supplément àtHiJl. delà Rivalité 

avolt l’ame élevée, efHma cette har- 
dieffe , ôc conçut dès-lors une haute 
opinion des Princes. Le Roi , puif~ 
Cju’il avoic le malheur & la honte d’être 
le chef d"une Ligue qui devoir le 
détrôner , fournit des troupes contre 
fon légitime héritier. Le Roi de Na- 
varre le plaignit » ôc s^adreflant à fon 
véritable ennemi , propofa le Duel au 
Duc de Guifc. Celui-ci répondit avec 
beaucoup de modération qu’il refpec- 
toit la naiiïance , le rang , le mérite 
du Roi de Navarre , qu’il n’avoit 
avec lui aucune querelle particulière 
Ôc qu’il n’avcit pris les armes que 
pour la défenfc de la Religion. 

La Reine-Mère négocioit toujours , 
elle eut avec le Roi de Navarre ôc le 
Prince de Condé à Saint-Bris, près 
de Cognac , une entrevue , où elle 
ne manqua pas de mener fes filles 
d'honneur ; mais comme elle n’avoit 
autre chofe à dire , linon que le Roi 


\ 
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de la France & de t Angleterre, . 7 

ne voulolt qu’une Religion dans fon 
Ro7aume, le Roi de Navarre répondit 
en fouriant, &en jettant un regard mo- 
queur fur les filles de la Reine : Ma- 
dame J il ny a rien là qui me convienne. 

Eh bien ! dit la Reine »» faites vous- 

« 

»> même quelque ouverture. Madame >♦ , 
dit-il , en continuant la même équi- 
voque , » il n*7 a point ici d’ouverture 
n pour moi ? ■ — Ne recueillerai-Je donc 
» aucun fruit de ma peine ? — Ma» 
» dame , cc n’eft pas iUoi qui vous 
» empêche de coucher dans votre lit, 
c’cft vous qui' m’empêchez de cour 
»cher dans le mien ». 

Ce fut encore dans cette conférence 
de Saint-Bris que la Reine-Mère , em- 
braffant le Roi de Navarre & affec- 
tant avec lui une familiarité peu dé- 
cente , lui chatouilla les côtés ; le 
Roi de Navarre , qui fait que chez 
Mcdicis , le badinage même couvre 
un dcffein , la méprife affcz pour lui 

Aiv 


MattWea , 
t. I , Uv. 8 1 

p. 8. 

Pcrcfixe , 
Hift. de licri- 
l'i le Gcanci. 


Digitized by Cooglf 



8 Supplément à éHiJl. de U Rivalité 

déclarer Ik lui montrer , en fe décou- 
vrant ie fein, qu’il offre un corps fans 
defenfe aux poignards qu’elle aiguife. 

Les Princes Proteflans , principa- 
lemenj: ceux d’Allemagne , excités par 
l’intérêt de la Religion & fur tout 
par les intrigues. d’Elifabeth , qui , 
fans paroître , mettoic tout en mouve- 
ment , envoyèrent à Henri III une 
Ambaffade folemnelle pour le prier 
d’obferver les Edits de pacification 
tant de fois accordés aux Huguenots. 
Sur le refus de Henri III didé par 
la Ligue , ils firent entrer en France 
une armée formidable de Reîtres, de 
Lanfquenets & de Suiffes. Henri IIP, 
alors parut vouloir fortir de fa lé- 
thargie & fe rappeller fon ancienne 
gloire ufurpée ou. non , il fe mit à. 
la tête d’une de fes armées pour ar- 
rêter les Allemands au paffage de la • 
Loire , s’ils pénétroient jufques là tan- 
dis que le Duc de Guife défendoit 
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delà ¥ rance & de l' A ngl et erre» ^ 

eontr'eux les frontières de Champa- 
gne , & que le Duc de Joyeufe mar- 
choit en Guyenne contre le Roi de 
Navarre ôc les Huguenots François. 

La guerre ayant pris cette nouvelle looa.ijSr. 
forme , fe nomma , la guerre des trois 
Henris , du nom des trois chefs en- 
nemis , dont chacun combattoit ou- 
vertement ou fecrétement les deux '' . 

autres ; Henri III ; Henri , Duc de 
Guife & Henri, Roi de Navarre; les ' 
deux premiers réunis en apparence 
contre le dernier , mais en effet plus 
ennemis l’un de l’autre qu’ils ne Tc- 
toient du Roi de Navarre. 

Celui-ci battit à Coutras le Duc 
de Joyeufe , qui , ayant été pris , fut 
maffacré de fang froid , félon Tufage 
du temps , par deux Capitaines d’In- 
fanteric , nommés Bordeaux Sc Def- 
centiers , quoiqu’il leur promît une 
rançon de cent mille écus. La ven- 
geance les toucha plus que l’intérêt.' 

Ay 
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ï O .Supplément à t Hiji. de la 'Rivalité 

Joyeufe méritoit fon fort , pour 
avoir de même fait maflacrer de fang 
froid deux Régimens du Prince de 
Coudé dans une autre occafîon au 
Bourg de la Mothe Saint-Hérais', 
carnage qui fut encore vengé à Cou- 
rras par celui de toute fon Infanterie,’ 
qu’on paifa impitoyablement au fil de 
l’épée en vengeance de l’affaire de la 
Mothe Saint-Hérais, malgré le Roi de 
Navarre , qui avoit expreffement or- 
donné d’épargner les vaincus, & qui 
fit rendre aux prifonniers tous les 
foins de Phumanité. 

Ces maffacres de fang froid , foie 
publics , foit particuliers , étoient de- 
venus fi communs , que Brantôme , 
pour donner un éloge diftingué au 
premier Maréchal de Biron , obferye 
qu ’/V n était point majfacreur de fang froid , 
comme tout gentil Chevalier ne ^ doit être. 

Répétons , puifque l’occafion s’en 
préfente fi fouvent , que les mafiacrcs 
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dt la France & de t Angleterre. 1 1 ‘ 

<Sc les violences fe rendent prefque tou- 
jours , & que des procédés humains &: 
généreux fe rendroient peut-être aulh. 

Au relie le Duc de Joyeufe perdit 
principalement cette bataille de Cou- 
rras par une caufe qui en a tant fait: 
perdre aux Généraux François , je 
veux dire la précipitation & cette 
crainte jaloufe de partager avec un 
Rival la gloire du fuccès. Joyeule ne 
voulut jamais attendre le Maréchal 
de Matignon , qui lui menoit du renfort. 

Le Duc de Guife défit les Rekres 
à Auneau , petite ville de la Beaucc > 
où il les avoir fuivis depuis la Cham- 
pagne, le Roi fut le feul qui ne fit rien. 

Par la mort du Duc de Joyeufe , 
le Duc d’Epernon {à) réunifibit toute 

( a ) Lorfque le Duc d'Epernon fit fon en- . 
trée à Rouen coirme Gouverneur de Nor- 
mandie J la ville de Rouen lui lit un préfent 
qui étoit une allulion ingénieufe à fa faveur. 
Cetoit un grouppe d’argent doré repréfe»- 

A vj 
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• 1 2 Supplément à t Hijî, de ta R Iv alité 

la dépouille de ce favori , toute la 
faveur de fon Maître ôc toute la haine 
du Duc de Guife. Ce fut pour lui 
que le Duc de Guife fit inférer parmi 
les conventions fecreites de la Li- 
gue, que le Roi feroit fupplié d'éloi- 
gner de fa perfonne ôc de dépouiller 
des places & des gouvernemens les 
ennemis publics & les fauteurs de 

tant la fortune qui tenoit Epernon embralTé. 
Au-deflfous étoientces mots Italiens : E per 
non lafciar ti. C Pafquier ^ lettr. liv. 1 3 , 
tom. Z. p. 7a ). On avoit fait au fujet des 
amis ou favoris de François I3 ces deux ou 
ces quatre vers : 

- Sire , fi vous donnez pour tous 
A trois ou quatre , 

Il faut donc que pour tous 

Vous les faffiez combattre. 

On les retourna ainfi pour les mignons d 4 
Henri III. 

Puifqu'Henri , Roi des François ^ 

N’en aime que quatre ou trois , 

Il faut que ces trois ou quatre 
Aillent fes ennemis col^battrc^ 


Digitized by GoogIc| 


de la France & de t Angleterre, 1 5 

Fhéréfie qui lui feroienc nommés par 
la Sainte Ligue. L'écabliirement de 
rinquifition & tous les genres de 
guerre & de perfécution furent confa- 
crés par ces mêmes articles de la Ligue. 

Le parti Huguenot perdit un appui 
par la mort du Prince de Condé, 
entre les vertus duquel on ne f aurait 
dire Ji c était la vaillance j ou la libéra^ 
lité , ou la générojité ^ ou V amour de la 
Jujlice , ou lacourtoijie & V affabilité qui 
tenait le premier rang , dit Mezeray. 
L’opinion générale fut qu’il avoit été 
empoifonné. On connoît le procès 
criminel intenté à ce fujet à Charlotte- 
Catherine de la Tremoille fa femme; 
le Parlement de Paris la déclara in- 
nocente ; on connoît aufli ce bruit 
populaire , fi répandu & fi faux , que 
le troifième Prince de Condé , Henri 
II étoit né treize mois après la mort 
de fon père. Le père mourut le J 
Mars 1588 à Saint- Jean d’Angely ^ 
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1 ^ Supplément à t Hijl. de la Rivalité 

& le fils naquit le i Septembre de la 
même année. 

Par la mort du Prince de Condé le Roi 
de Navarre refia feul chef de la Ligue. 

Pendant que tout le Royaume étoit 
en feu , les occupations du Roi étoient 
de faire des pèlerinages , d’aller à pied 
dans les rues de Paris en habit de 
Pénitent, couvert d’un fac (a)*, por- 
tant à fa ceinture un gros chapelet , 
dont les grains étoient taillés en têtes 
de mort , & fuivant des proceffions 
qu’il faifoit venir du fond des provinces 
à Paris, toutes diftinguées par la forme 
& la couleur des habits (^) , de s’enfer- 
mer avec des Hiéronymites & des Feuil- 
lans , de découper des images & de 

(a) Bayle applique à ce fac dont Hen- 
ri III ne dédaignoit pas de fe couvrir , les 
deux- vers fameux de Boileau : 

Dans ce fac ridicule i 6’c. 

, ( à) L’année i58(? fut nommée Vannée des 
procejjtons blanches. 
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les coiler dans fon Oratoire , de ca- 
rcfTcr de petits chiens qu’il portoit 
pendus à fon col dans un panier. Ce 
dernier goût lui coûtoit plus de cent' 
mille écus par an , il dépenfoit pref- 
que autant en finges & en perroquets; 
la dépenfc en Moines {a) ôc en Mi- 
gnons n'avoit point de bornes. 

Aux noces du Duc de Joyeufe, Sc 
de Marguerite de Lorraine, belle - 
foeur de Henri III , il y avoir eu 
dix - fept fedins , dont le moindre 
revcnoit à plus de cent mille livres ; 
on âvoit changé d’habits à chacun de 

(a) Henri III alloit fouvent faire des Retrai- 
tes chez des moines & en habit de moine , 
particulièrement chez les Capucins, »» Là , 
dit Du Verdier Vau-Privas, C Profopogra- 
phie, t. i,p. » chafcun eftoît portier & 

' »> avoir les autres charges à fon fbur,’ & il 
»> eftbit appellé là dedans Frère Henri , & fi 
« quelqu'un le demandoit,j’l fallojt demam 
» der Frère Henri , comme s’il arrivoit quel- 
M que Courier , ou quelqu’autre affaire pen- 
• dànt qu'il étoit en ce coritlave ». 
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1 6 Supplément à l*BiJh de la Rivalité 

ces feftins ; il y avoic eu de ces ha- 
►bifs payés jufqu’à dix mille écus pour 
la façon feulement ; ces noces avoient 
coûté au Roi quatre millions, & il 
s’étoit chargé de payer dans deux ans 
la dot de la DuchelTe de joyeufe 
qu’on avoit fait monter à quatre 
cens mille écus ; en même - temps il 
refufoit aux Suiffes l’argent qu’il leur 
devoir pour leur paye , & quand fes 
courtifans memes ne pouvoient s’em- 
pêcher de lui faire des repréfenta- 
tions fur fes profu fions <Sc fur fes in- 
juftices J Je ferai fage , difoit-il , quand 
J aurai marié mes deux enfans ( Joyeufe 
& d’Epernon ). 

Les Edits burfaux fe multiplioient 
tous les jours , l’oppreflion étoit au 
comble , c’eft ce qui donnoit tant de 
force à la Ligue ; on ne parloir plus 
que de reléguer danst un cloître ce 
Roi déjà moine; la fœur des Guifes, 
la Duchefife de Montpenfier , dont il 
avoit, dit-on, réyélé quelque défaut 
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de la France 6’ de ? A ngleterre, 1 7 

fecret , outrage impardonnable , mon- 
troit à tout le monde les cifeaux qui 
dévoient couper les cheveux à ce 
Prince {a). 

Sixte - Quint difoit : » J'ai fait tout 
» ce que j’ai pu pour me tirer de la 
ji condition de moine, & Henri fait 


(a) On connoît cette devife d'Henri III : 
deux couronnes, & une troifième en l’air, 
avec ces mots : Manet ultima alo ^ La demiere 
l’attend dans le Ciel ; on connoît auflfi la paro- 
die qui en fut faite : Manet ultima clauftro , la 
demiere t attend dans le cloître , & tout le 
monde a lu, dans les notes de la Henriade 
& ailleurs , ces deux vers latins : 

; 

Qui dédit ante duas , unam abjlulit , altéra 
nut^t , 

Tenyï tonforis nunc facienda manu. 

Et la tradadlion qui finit ainfi ; 

Une paire de cifeaux 
Doit lui donner la troifième. 

Ces vers faifoient allufion à l’infcription 
de l’horloge du Palais : 

Qui dédit ante duas ^ tripUcem dabitille coronam. 



ï 8 Supplément k de la Rivalité 

» tout ce qu’il peut pour y tomber 
Le Duc de Guife gouvernoit Paris 
par ces chefs Bourgeois qu on nom- 
moit les Sei^e parce qu'ils préfidoient 
aux feize quartiers de la ville ; ces 
faftieux ctoient pour le Duc de Guife 
ce que les Goix , les Saint - Yons & 
les Thiberts avoient été pour le Duc 
de Bourgogne fous Charles VI ; le 
Roi voulut les punir pour quelques 
féditions qu’ils avoient excitées , ils 
appellèrent à leur fecours le Duc de 
Guife , qui étoit alors en Picardie ; il 
accourut à Paris malgré les défenfes 
très - cxpreflTcs du Roi. La Reine-Mère 
à qui ces troubles procuroient le 
plaifir certain de négocier , »eçut le 
Duc & le mena elle - même Su Lou- 
vre , le peuple Ty porta en triomphe , 
ce qui en impofa fans doute au Roi , 
qui avoit réfolu de fe défaire de lui 
dans cette entrevue , ou , peut - être , 
jfelon Mezeray i fut •il retenu par la 
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vue cCun homme Ji formidable j & qui 
ayant toujours une main fur la garde de 
fin épée , marquoit par fis yeux tout 
de feu , que Ji on branlait , il iroit tout 
droit ôter la vie à V Auteur de fa mort. 
Quoiqu'il en foie , on n’encrepric rien 
ce jour - là contre la perfonne du 
Duc & tout fe palTa en conférences. 
Le Machiavellifte Sixte Quint en con- 
çut du mépris pour Henri III, Prince 
mépri-fable à beaucoup d'autres égards, 
mais non pas fur ce point. 0 Vrince 
lâche & infenfé î s’écria - t - il , qui 
perd une telle occajion de fe défaire dd un 
ennemi ! Un Pape qui s'indigne de ce 
qu'on n'a point afTafTiné le chef du 
parti Catholique, eft un grand exem- 
ple de la force des préjugés Machia- 
vellifles. 

Cependant le Duc de Guife ,rem- 
pliifant Paris d’étrangers & le Roy y 
ayant introduit des troupes pour les 
leur oppofer , la chaleur des deux par- 
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tis amena ces fameufes barricades des 
12 & 1 3 Mai 1588 , où le Duc deGuifc 
en fit trop & trop peu , & que les Li- 
gueurs appclloient des journées toutes 
refplendiJJ'antes de la protection de Dieu, 
Le Pape , ( c’éroit pourtant Sixte- 
Quint ) appelle, dans une lettre de ce 
temps , le Duc de Guife & le Car- 
dinal de Bourbon de's Machabces qui 
avaient fauve le peuple ctljracl. 

Le Roi s’enfuit à Chartres , le 
Royaume fut dans l’Anarchie , les 
Citoyens plaignoient le Roi d’avoir 
mérité fon fort , plaignoient bien plus 
le peuple qui n’avoit pas mérité le 
Cen , s’indignoient de l’ambition du 
Duc de Guife & gémifibient- du bou- 
leverfement de l’Etat. 

Quand le Duc de Guife , peu de 
jours après les barricades , alla rendre 
une vifite au Premier Préfident de 
Hirlay , pour le fonder fur ce qu’il 
devoir attendre du Parlement , ce cou- 
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rageux Magiftrat du plus loin qu’il 
lapperçut , s’écria : Ceji grande pitié 
quand le valet chaffè le maître \ au refit j 
mon ame efi entre les mains de Dieu y 
mon corps efi en la puijfance des mé- 
chans j qu'ils en fiajfent , ce qu’ils vou^ 
dront. Tels étoient les fentimens des 
gens de bien. 

Catherine négocioit. Après ce grand 
aviliffement du trône ^ elle ménagea 
une fauflTe réconciliation entre le Roi 
& le Duc ; on fervic le Roi félon 
fon goût , on envoya pour lui deman-^ 
der pardon, les Capucins ayant à leur 
tête Frere Ange de Joyeufe {a) , ré- 


ia) On fait que Joyeufe avoit pris ce nom 
& cet habit pour avoir cru entendre les 
Anges chanter Matines aux Capucins pen- 
dant la nuit lorfqu'il paflbit devant la porte 
de ce couvent J en revenant d'une partie de 
débauche ; on fait qu’il quitta les Capucins 
pour aller fervir la Ligue , &: qu’une plai- 
fanterie d’Henri IV le ht rentrer pour tou- 
jours dans fon cloître. 
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préfentant Notre Seigneur ^ qui allait au 
Calvaire avec tout Céquipage & tous les 
perfonnages dont on fe fervoit en ce 
temps là pour jouer la Pajpon. ^es 
Laïcs allèrent en habits de Pénirens 
Ôc en ordre de proceflîon. Le refien- 
timent du Roi ne put tenir contre des 
Capucins, des Pénitens&des Procef- 
fions , il fe rengagea plus que jamais 
dans la Ligue par le fameux Edit 
qu’on appella de Réunion , il approu- 
va les Barricades , jura de ne jamais 
faire de paix avec les Huguenots , 
défendit à fes fiijets de seconnoître 
pour Roi après lui aucun Prince Hé- 
rétique ou fauteur d’Hcréfie. Le Duc 
d’Epernon fut écarté , mais il lailfa 
auprès cju Roi les quarante- cinq j qu^il 
lui avoir donnés. Ces quarante-cinq 
étolent des efpéces de Braves j tous 
Gafeons, quifervoient à la fois à Hen- 
ri III de Gardes , de Mignons & d*Af- 
fafljDS ; les Seii{e du Duc de Guife 
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avoîent peut-être donné i’idde des 
quarante-cïnq àt, Henri III. Lognac , 

, Capitaine de ces derniers , fuccéda 
dans la faveur au Duc d’Epernon , 
avec Bellegarde , couJfîn Germain de 
ce Duc. 

11 faut- avouer que la fuperflition 
n’avoit pas diêlé feule à Henri III, 
cet humiliant Edit de Réunion. C’é- 
toit le temps où le Roi dTfpagne 
cnvoyoit contre l’Angleterre cette i/z- 
vîncihle Armada , la crainte qu’infpi- 
roit cette Flotte contribua beaucoup 
‘ à déterminer H^ënri III , il appréhen- 
da , s’il ' rcfufoic d’entrer en accom- 
modement avec les Ligueurs , qu’ils 
■ ne la hflcnt defcendre fur les côtes 
de France, &: les Amiraux d’Elifabeth, 
en déiruifant cette Flotte, fauvèreoc 
peut-être à la fois la France & l’An- ► * 
gleterre. 

La Ligue écok parvenue au plus, 
haut degré d’infolence; Le Comte de 
, Tome /, ' A * " 
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Soiflbns {d) , ayant quitté le Roi de 
Navarre fon coufin pour rentrer fous 
robéiïTancc de Henri III , la Ligue" 
qui vit que c'étoît au Roi & non 
aux Guifes qu'il s’attachoit & qu’i! 
n’avoit point Tame d'un Ligueur , 
l’obligea de fc faire abfoudre par 
le Pape ; en même temps elle en- 
gageoit le Pape à refufer l’abfolu-' 
tion , & le Comte ayant obtenu 
des lettres de grâce & les ayant por- 
tées au Parlement pour les faire enré-r 
gîtrer , un tailleur fe mit à la tête 
d’une troupe de Ligueurs pris dans la 
populace , & alla au Palais intimi- 
der les Juges & empêcher Tenregî- 
treirent. 

On tenoit à Blois ces fameux Etats, 
qui fembloient avoir à prononcer en- 
tre le R©i & le Duc de Guife. Henri 
III y jura l’éxécurion de l’Edit de 

(<j) Frère (^i dernier Prince de Condé , mais 
- d’un autre lit. 

EéunîoQ 
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Réunion & la fit jurer aux trois Or- 
dres ; mais quand il voulut dans fa ha- 
rangue • pour l’ouverture^ des Etats ^ 
bazarder quelques^ plaintes contre le 
Duc de Guife , le Duc s’en plaignit 
lui-même avec tant de hauteur , que 
la harangue du Roi ne put être im- 
' primée qu’avec des retranchemens de 
des changemens. Le Roi n’avoit plus 
la liberté de la Preffe & tout le monde 
l’avoit contre lui. 

, Plus les ; Etats avoient d’abus à ré- 
former & de demandes raifonnables 
à faire , plus ils dévoient s’interdire 
avec foin toute démarche , toute 
prétention injuRe & outrée ; mais tel. 
eft le malheur du peuple que fes .droits 
fi fouvent violés ou négligés , font 
encore quelquefois défendus par des 
motifs de par des moyens indignes 
d’une fi belle caufe.Si les noms facrés 
de liberté , de propriété , de fureté pu- 
blique ne ,font pas toujours agréables 
Tome III, . B 
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à l’oreille des Rois , même bien in- ^ 
teniionnés , c’eft qu’ils ont trop fervi 
de ralliement aux fadieux & aux en- •' 
nemis du trône ; les Etats de Blois 

« 

rendirent leur zèle inutile par leur . ' 
prédiledion marquée pour les Guifes; 
l’efprit de la Ligue fe £aifoit trop 
feniir dans la propofition qu’ils firent 
de recevoir purement & Amplement ' 
le Concile de Trente , d’établir l’in- 
quifition , d’exclure nommément le . 
Roi de Navarre de la fucceffion à la ' 
Couronne de France, (a) l’Eiprit 


(j) Il y avoir long temps qu’on déguifoit 
cette exclulîon fous des formes dans lefquel- 
les le Roi de Navarre fe rrouvoit compris , 
mais on n’ avoir pas encore ofé l’exclure 
perfonnellement & nommément. Pierre d’Ef’ 
pin^c. Archevêque de Lyon , zçlé Ligueur, 
& qui, fut dans la fuite Garde des Sceaux 
de la Ligue par la faveur du Duc de” Mayenne,' 
fyant ofé dire à Henri III , devant le Duc 


• ( 
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Républicain éçlatoit trop hantement j 

dans ce principe qu’ils annoncèrent & 1 

f- qu’ils Coutinrent : que leurs cayers devoiènt j 

avoir par eux^mémes force de loi. L’injuf- | 

tice & l’excès de ces prétentions nuifi- | 

rent au fuccès de leurs propofitions les 
plus fages ; on fe crut difpenfé d’avoic ■ 

égard au confeil que donnoient les 
* mêmes Etats de punir les Traitans ] 

& les Mignons , de fupprimet des I 

offices onéreux & des impôts acca- j 

blans. Il faut avoir mérité la confîan* i 

çe pour pouvoir .faire adopter de* j 


d'Epernon, que le Roi de Navarre 'étoit in-»- 
• digne de regner , le Pue d’Epernon , irritç 
de cette infolence , lui demanda li un 
homme qui abufoit notoirement de fa pro'- 
. pre fœur , qui vendoit publiquement lè§ 
bénéfices 8c qui avoit confommé par fes dé^ 
bauches fon bien & celui de fa famille , 
étoit digne d’occuper le premier rang dans 
le Clergé dç France. 

B ij 
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projets utiles. Henri III vit feulement 
qu’on déçrioit fon adminiftration , 
qu'on bravoit fon autorité, qu’on ap- - 
pelloit le Duc de Guife'au trône} il 
crut ne pouvoir plus conferver la 
Couronne que par un crime ; c’ctoit 
au contraire le plus fur moyen de là 
jperdre avec la vie. L’événement le 
fit voir. De fidèles Sujets voulurent 
détourner le Roi de cette réfolution; 
le brave Grillon , pour fauver à fon 
Maître la honte de l’aflaflinat , offrit 
de fe battre contre le Duc de Guife ; 

& promettoit de le tuer (a). Le Maré- - 
chai d’Aumont , plus jufte , ofa ne 
point désefpérer du pouvoir des loix , 
il offrit d’arrêter le Duc de Guife ôc 
Vouloir qu’on lui fît fon procès. Mais 
on n’a confiance aux loix que quand 
pq a fu les refpeder ; Henri III crqt 

, g ^ I. I I I . > I ■■ I II ■ I ^ 

‘ (a) C’eft le cas de la maxime : i 

Qui i\e craint point la mort^ ejl fâr de la donner^ 


\ 
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qu'elles ne pouvoient plus rien pouc 

lui , & il fit aflafiîner les Guifes. On 

» 

allègue , pour exeufer Henri III , la. 
nécejjîté par qui tout eji permis j & le 
falut du peuple , loi -fuprême , objet 
de toutes les loix. Nous ne pouvons 
que plaindre un Prince réduit à la 
nécelTité d’affalfiner les fujets ; nous 
ne pouvons que condamner un Prince 
qui s'cft réduit par fa faute à une 
telle •nécefiTité. De plus , l’avis - du 
Maréchal d’Auraont nous autorife à 
penfer qu'il pouvoir relier d’autres 
refiburces. » Le Chancelier de l’Hô- 
^ ?#pital, dit le Préfident Hénault ', . 
i> faifoit l’honneur à la raifon <Sc à la 

* f 

>>Jullice,de penfer qu’elles étoient 
jvplus fortes que les armes mêmes , & 
>»que leur Sainte Majellé avoir des 
» droits imprcfcriptibles fur le coeup 
» des hommes , quand on favoit les 
» faire ^ valoir ». Cette opinion ver- 
tueufefçra toujpurs la plus fure. 

B"iij ' 
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Henri III driftribna lui-même Tes 
poignards aux quarante- cinq , qu’il ca- 
cha dans de petites cellules conflrui- 
tès autour de fa chambre ; quand 
tout fut prêt , il fît dire au Duc de 
Venir lui parler. Le Duc traverfant un 
paffage étroit, qu’on montre encore au 
château de Blois , les afiaffins fe jet- 
tent fur lui , le nombre qui l’accable*, 
le défavantage du lieu ne lui per- 
mettant pas de tirer l’épée, il fe dé*- 
bat’, il entraîne les aflafïins , prêt 
à leur échapper , il tombe percé dé 
coups , à la porte de la chambre du 
Rôi’ , en s’écriant-: Ah ] le Traître î 
le lendemain le Cardinal fut afTaffiné 
à coups de Pertuifane , les Proteftans 
triomphèrent , mais Dupleffis Mor- 
nay 'empêcha les Rochelois de con- 
facrer l’afTaflinat par des réjouiflances 
publiques. 

Le Duc de GuHe avok négligé-, 
jufqu’à raffcélation', le foin de fa fu- 

i » . 
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ÉCté ; il avoit.IaiCTé dans la ville une 
efcoÉte de .cinq cicnt gentilshommes 
& de mille hommes d’armes prêts à 
tout entreprendre pour 'fe.' dçfenfe,; il 
étoit 'Venu fe loger dans le, château , 
eomme pour fe mettre entre les mains 
de fon ennemi ^ le, Braver par ce , 
défaut .de. précaution; il reçut de toua. 
csôtés des avis du fort qui l’attendoit 
& n en voulut croire aucun , non par 
cftime pour le Roi > mais par mé- 
pris , iL ne^^lui croyait pas mîme 
de fermeté pQur un ajj'ajfinat. (a). O N 
n’oseroit , .difoic-il > & il %j^oit prel- 
que raifon.^ Cette fermeté ,,sil faut. 


^ (û) Bayle appliqué à là réfolutian que 
prit Henri III , de farte afiaâifîer les Guifes^ 
ce vers de. rtnçule: . 

« • * ✓ *>r‘ 

Quondam etiam viclîs redit in précordia viniit^ 
C’eft profaner U mot vircus, 

B iv ' ■ 
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l’appeiler ainfi, n’étoic pas dans le car 

raflère du Roi , elle fut en lui TefFet 

paiïager d’une maladie de corps Sc 

d’efprît qiHê'iui donnoient toujours 

plus ou moins les fortes gelées. On 

avoit déjà remarqué' qu'alors il écoit 

chagrin , févère ,*porté à la violent 

ce & aux réfolutions cruelles. Sou 

premier Médecin , -Miron , avoit averti 

le Duc de Guife de^ne pas Pirritwr 

dans ces temps -là. 'MirOn regardoit 

cette maladie comme- (i importante ÿ 

qu’il lui étoit échappé de dite qu’a-> 

vant Qu’ü fût un an «"le. Roi auroic 
■* . * 

• perdu la «vie ou la raifpn,. • • 

Obfervons , relativement aux mœurs 
du temps & aux confidérations par- 
ticulières que le Légat Morofini , 
qui avoit montré ^afTeZ' d’indulgence 
fur l’aflaflinat du Duc de Guife , 
parut implacable fur celui dü Car- 
dinal , Sc qu’après avoir fait efpé-, 
rer au Roi l’abfolution dû Pape pour 
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t 

lê pîemier fait ', il lui dénonça- J’exr 
communication majeure pour le fer 
cond» * '* ’4 >'.* J' 

«»• C*étoit toujours du mot de ClémeiU! 
IV. Mors Conradini j vita Çaro/i,' qu’on 
ûutorilbit ces prétendus coups d'Etat. 
Hcnri' III s’entretenant dans la fuite 
fur raffafljnat des Guifes avec le Roi 
de Navarre, celui-ci lui demanda qui 
pouvoir lui avoir donné ce funejle 
malheureux confeilf (.Expreffion remar» 
quable dans la bouche d’un. -Prince , 
quia fuivant’les idées étroites du Ma,- 
chiavcllifaie:,' forabloic .gagner tant k 
la mort des Guifes., que ‘fes^enn^emij! 
Voulurent, infmuer ! qu’il y.. -avoir en 
part.) Henri III dit , qu’il avoir été 
principalement déterminé par une leu- 
rre d’un homme % de fa Cour;, qui 1^ 
citcMt le mm, de Clément IV.; ;» CeluijP 
#»là , Sire , répliqua le Roi de ,Na- 
jrarre,;vjQe .vous a.paa dit toute l’bij^ 

By‘ 
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» 'toire , car la mort de Conradin !a ^ 
a> ruine dé Charles. »»' Cette’ répliqué eft 
la réfutation complette du Machia- 
Vellirme. On ne peut trop 'redire 
aux Rois , aux Grands , aux Minif- 
très , aux Particuliers même î '» Faites 
du mal à votre ennemi ,votre<ennemi 
>?vous fera du mal; exterminez^ le’ i 
»d*autres' vous extermineront.'» Voilà 
ce que tout le monde fait & ce 'que 
tout le monde oublie. ' ' 

* Obfervons donc pour ‘l’inftruâion 
■générale des hommes & pour Pin- 
Srudîoh' particulière Mes Rois' que 
l’aflaffinat des :Guifes fut vengé. ' La 
î^igue devenue', plus 4>uiffante par la 
, perte de fes chefs , fduleva unte grande 
partie de la Nation & proferivit fon 
'Rbi, les’ Prédicateurs tonnoieot corn- 
tre lui en chairef, les Prêtres ‘lV«vo^- 
toitf'nr fur Pautél le peuple nclappel- 
loit que U Tyran f:U^Ma£acrtur ô^ Henri 

i - * 
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U Dévidé [a) \ là Sorbonae délia les 
Sujets du^fermenc de fidélité'», le Par-» . • 

^ I. . - III * ■ . » ■ ■ ■ " ■ - !■■' 

^^(a) Le Déchu t le Dégradé. Linceftre , Curé 
4e Saint Gervals , prêchant à Saint Bar- 
thélemi , exigea 4e tous fe^ éditeurs uil 
fcrrtieiit folemftéT'de vèhgef la mort des Gui- 
fcs. Le P. Préfident de f-îarlay aîTiftoit à ce 
fermon , il ctoit placé dans TOeuvre vis-à-vis 
de la chaire'. Linceftre exigea de lui un fer- 
ment particulier. « Levti[ la main »> lui dit-il , 
s> Monjieur le Préfidenc y^.leve\-la bien haut , 

SS afin que tout le monde le voie »». Le Premier 
Préfident fut forcé d'obéir par la crainte de 
la populace ^ i qui on âvoit perfuadé qu’il 
avoir confenti à la mort des Guifes. 

rLe même Linceftre dit à un Ligueur qui 
fe faifoit un fçrupule de communier à caiife 
de la haine qu’il nourrifibit dans Ton cœur 
contre Henri III , que cette’ haine étoit un ■ . 

fentiment légitime & vertueux. Moi-même , 
ajouta-t’il , moi , qui confacte tous les 
» jours le corps de Jefus-Chrift je ne nae 
' M ferois aucun fçrupule de tuer ce Tyran ^ 

•» même à l'Autel & tenant l'Hoftie en main»* 

'( Journal de Henri III Edition de p. 

J13-113.) 
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leraent pour ri*avoir pas vouiti coiî- 
fïrmer ce Décret , fut traîné à k Baf« 
tille par Buffy-le-CleTc r Maître en 
fait d'armes , puis Procureur au Par- 
lement , l’un des Seize. Henri III 
affoibli > abandonné > ayant à peine 


Un .autre Prédicateur , prêchant .devant 
la mère des GuifeS*, s’écria , en parlant 
du Duc •• « O faim l^lorieux Martyr de Dieu , 
» Uni fait le ventre qui ta porté 6 * Us ma- 
33 melles qui t’ont allaité ! ■• » 

On plaçoit fur l’autel des images de cire- 
répréfentant Henri III , on- les piquoit à 
chacune des quarante Mefles , qu’on célé- 
broit pendant les qirarante heures dans plu- 
lieurs Paroifles de Paris } à la quarantième , 
on piquoit l’image à l’endroit - du cœur. 
On accompagnoit chaque piqûure de pa- 
roles myftiques , auxquelles on fuppofoit k 
vertu de faire périr le Roi. Henri III fut, 
exclu des prières de l’Eglife , par un Dé' 
cret de la Sorbonne, : François Pigenat , 
Curé de Saint-Nicolas dïs Champs, preffa 
fes Auditeurs d’alfaflîner ce Prince j la veuvq 
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HD parti , preâfétpar Mayenne & par 
leS'Uutres nouveaux chefs de ia-Li-i 
gue /.connut, , mais trop tard , fes 
vrais intérêts-, & fut trop heureux 
de s'unir enfin aveci, ce généreux Roi 
deNa^rarre, dontdl avoit toujours vou* 


du Due de Guifc- , reftoit’ groflc^^l’on' fils 
qui fut dans, la fuite le- fameux Chevalier 
de Guifc ; le Prédicateur mit dans la bon* 
che de cette Prinçefle j ces vers imités de 
Virgile : Encid.’ L. 4 -' ' ‘ ' ‘ “ 

•ri : ' • . “ 

Exoriare aliquis nafiris ex ^ofjSbus ultor • * 
Q^ui fo-ce, Valejios fcrroqac fequare cyrannos. ^ 

Les Confefleurs réfugient rabfolutiôft i 
ce.ux qui continuoienc^ de reconnoître Henri 
111 pour Roi. 

A la Requête de cette même Duchefle dé 
Guife , qn commença contre Henri de Va» 
lois . . . . jadis Roi . un procès-criminel ^ 
où ron demandoit, qu'il fût condamné i 
faire amende honorable , nuds pieds , nue 
tête J la.,torçhe au poing, la ÇQt<^ au' col i 

K ' ^ 

<*• 

P 
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lu ^tre reDnemi ; mais tandis qu'avec 
ccifecours il afliégeok fa Capitale^ 
les Guides , du fond- de leur tombeauV 
Vafîaffinèrent à leur tour. par la mam 
du .-Jacobin Jacques., Clément. C’eft 
ainli,.,on ne peut trop, le répéter v 
que le crime produit toujours le 
crime & que le mal renaît fans cefle 
du mal jufqu’à ce que le malheur & 
rabus de l’efprit de guerre , rendus 
fenfiblcs par les effets , ramènent pour 
un temps à refprit de paix.. . , - 
Le régné & le caraèlèrc de Henri 
III ne' nous fournirorit qu’un Yno't r 
Henri III efî de tous nos Alonar- 
ques celui qui .a, le mieux prouvé 
qu^un Roi foiblc peut être plus funefte 


qu’il fut déclaré incapable de porter la’ 
Couronne , cofifiné pour toute fa vie au 
couvent des F'éronyniites du bois de Vin- 
cennes & réduit au pain 8r à Tcau. ( Jour- 
nal d’Antoine Loyfel j Bayle"; art. Gvise.) 
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à H’Etat qü'uo Roi méchant. >» Ccuxn; 
»i ià* s’abufeiïC bien fort > dit. Bodin si 
C De la îtépnbliq. 'Liv. 2 ch.. 4', & 
O Liv. 6 -chap.- 2. V.qui vont louant 
» & adorant la bonté _ d'un Prince 
«doux, gracieux courtois & fimplc.; 
» car telle {implicite fans prudence 
« eft très-dangereufe ôc periiicieufe 
»» en un Roi; &* beaucoup plus à crain* 
«xlre que la cruauté d'un Prince fé- 
1» vère , chagrin , revêche , avare & in? 
« acceflTible. Et'femble que nos Pères 
«anciens n’ont pas dit ce proverbe 
« fans caufe : de méchant (a) homme 
vtbon Foi. Par la fouffrance. .& 
» niaife fimplicité d'un Prince trop 
;>>bon , .il advient que les fiatteursi 
« les corratiers & les plus médians 
» emportent les oflSees , lés charges^ 
«les bénéfices, les dons, épuifans IcjS 


I ( ti ) Méchant ne (e prend' ki i que dans k 
.fens defévère,^ î 
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«Finances d’un - état : & par. cé 
» moyen le pauvre peuple eft rongé 
» jufqu’aüx os , ■& cruellement affer- 
»vi aux plus Grands : de forte que 
J» pour un Tyran , il y en a dix 
« mille »>. 

Tel fut Henri III, confidéré comme 
Roi. 

' Confidéré comme particulier , on 
pourroit louer en lui un caraftere doux 
& porté à' la clémence. Le fameux 
Douleur Roze , qui fut depuis Evêque 
de Scnlis & Grand-Maître de Na- 
varre, ayant prêché «contre lui avec 
beaucoup de violence , Henri lui fit 
un préfent de cinq cent écus, , en 
l’exhortant à employer cette fomme 
en remèdes & eh potions qui^corri- 
geaffent l’âcreté de fes humeurs. Roze 
ayant prêché de nouveau contre lui , 
pfice que Henri avoit.été au bal, 
en mafque nuit du Carnaval » 

Hei ri le fit venir , & lui dit : »"Jç 


1 
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t 

«VQus.'U’ifle.r courir, les rues jour & 

»» nuit tant qu'il vous .plaît y fans m’in- 
» fofmer de ce que vous faites ; laif- 
» fez-moi au moins la liberté de 
»> m'amufer une feulé fois , & encore 
»» en carnaval. « Puis à.caufe de la ré- 
cidive , il ajouta : Allons , il eji temps 
que vous devenie:^ 

Un autre Prédicateur', nommé Pon- 
cct , aÿaiit fait un Sérrrion contre les 
Confràiries .de Péniténs , fî chères à 

I . ► . • 

Henri III , <Sc ayant traité ces péniténs 
d’hypocrites & d’athées, en fut quitte 
pour être envoyé dans une Abbaye, 
qu^il. avoir. ' . * . ' . 

Tout fut déplacé chez Henri III, Journal a* 

^ Henri III, 

jufqu’à l’amour des Lettres \ pendant p- «î*. 
que fon Royaume étoit en feu , il 
écudioit la Grammaire. C’eft ce que 

Pafquier lui reproche dans ces versr ' 

- ’ . * - , . ' \ 

Gallia dum palümcivilibusocciditarmis^i 
Et cinerc'obruilur femi-fepultafuo, - 
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I 

'• Gramaneam exercet media >Rex noftcr 

• 1- înAulâ, ' • 

Dicere j^mque potcft. vir ^generofus > 

, . Amo. . . . 

• *» » . *' . * i ^ . 

Declinare cupit , verè déclinât & ille , 

Rex bis qui fuerat , fit modo Gram- 
’maticus. ' * ’" • ”■ .'-w. u 



mort des Guifes & ne vit point leur 
vengeance elle étoit morte, envi- 
ron lept ipois avant fon fils {a). On 
n’a jamais bien fu , fi elle avoit eu, 
part à l’afTaffinat des Guifes ; on falf: 
feulement , que le Cardinal de Bour- 
bon , qui fut arrêté en même temps 
que les Guifes furent afiTafTinés , étant 
retenu au * lit par la maladie & le 
chagrin , elle alla lui faire une vifitc , 
qu’il s'écria en la voyant : /Ih ! Ma- 


(a) Elle mourut , le 5 Janvier ij??. 
Henri III fut affaflSné le i Août de la nnême 
année. ^ , , . j 
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■dame , vous nous ave'^ donc tous amenés 
ainji à la Boucherie y & qu’elle parut 
fort touchée de ce reproche, pn fait 
’^auffi que fon fils venant l’inftruire de 
4’afiTaflinat des Guifes , lui dit d’un ait 
triomphant ; enfin ^rne voilà}. Roi y 
qu’elle parut douter de ce rétablififer 
ment de l’autorité Royale , & qu’elle de- 
manda au Roi s’il s’étoit afluré de 
Paris & des grandes villes. Il étoit 
dans le caradère dfe Catherine de Mé- 
dicis de juger d’une lélle, adion par 
Ic' fuccès. 

Elle mourut , comme Ifabelle de 
Bavière, moitié oubliée, moitié haïe 
des François , mais n’étant détrompée 
ni détachée de rien , ôc regrettant 

a 

toujours le pouvoir dont elle avoit 
tant abufé. ' : 

L^Hiftoire a flétri fa mémoire^ 
Brantôme , qui dit toujours tant de 
bien de ceux même dont il veut 
dire du mal , & qui louc'Frédégondç 
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& Ifabelle de Bavière > eft le fcul 
Auteur qui ‘ait beaucoup vanté Ca^ 
therine de Médicis. Qu’il célébré en 
elle la figure , la taille , la -plus ^ belle 
jambe; la plus belle main qui fut ja* 
mais ^'la grâce à l’adreffe dans, 
route forte d’éxercices, le defir & le 
talent de plaire, refpjit, l’enjouement, 
TÊloquence , enfin , tous les avanta- 
ges” que la Nature n’a voit pas refu- 
fés aux Fredegondes & aux Brune- 
hauts ; qu’il nous cife que par fa 
dextérité , fa coinplaifance & , l'agré- 
ment de fon humeur elle gagna fi 
bien les bonnes grâces de François I 
& de Henri II » qu’ils réfiftèrent à 
toutes les propofitions de Divorce que 
fa ftérilité pendant les dix premières 
annés de fon mariage donna lieu de 
hazarder ; qu’il nous apprenne que 
dans l’emprcflement de fuivre Fran- 
çois I à la' chaffe , elle fut la pre- - 
mière femme qui mit la jambe fur 
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l’arçon , & qu'elle excella dans Te* 
xercice du cheval jufqu’à l’âge de foi- 
xante ans & plus , malgré plufieurs 
chûtes » qui allèrent jufquà rupture de 
jambe i & blejfure de tête , dont il ïen 
fallut trépaner (a) ; qu’il affure , qu’elle 
aimok paflîonnémentlaleélure qu'elle 
protégeoic les arts qu’elle fut géné- 
reufe envers les. Gens de Lettres , qui 


(a) «Vous eufliez vu quarante' ou cin- 
?>quante Dames ou Damoifelles la fuivre 
» montées fur des belles haquenées j & elle 
« fe tenant à cheval de fi bonne grâce que 
« les hommes n'y paroiflbient pas mieux , 
« tant bien en point par habillement à 
« cheval que rien plus j leurs chapeaux tant 
sîbien garnis de plumes, ce qui enrichiflbit 
«encore la grâce , fi que les plumes vole- 
« tantes en l’air réprçfentoient à demander 
«amour ou guçrre. Virgile, qui s’ejivoulu mé- 
« 1er de décrire le haut appareil de la Reyne 
«Didon , quand elle alloit & eftoit à la 
» chafie , n’a rien approché au prix de ce- 
^ lifi de noftre Royne avec fes Danses, 


Brantôme , 
Dam. Illufl. 
arc. Cach. de 
Médids. 


• îf 
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furent ingrats envers elle , puifqu’ils l 

l’ont plutôt décriée que louée > I 

qu’elle lifoit jufqu’aux fatyres qu*on 1 

■ faifoit contre elle & qu’elle en plai^ I 

fantoit la première ( il eût mieux valu I 

' qu’elle en profitât ) , enfin , qu’il lui I 

accorde , avec la capacité dans lès ! 

afFaires , la dignité dans les occafion? 1 

'd’éclat la fermeté dans les revers * » 

cette, magnificence & ce goût héré- c 

dkaircs dans la .Maifon de Médicjs ; i 

on peut lui paffer cés éloges plus ou ( 

moins- mérités, ) 

Mais que tout te‘ qu'il dit de cette r 
Princeffe, foit un panégyrique ou une 
apologie , qu’il entreprenne de la dé^ 1 

fendre fur tous les points', qu’il veuille i 

'que la gloire de Catherinc'foit fans ] 

tache (5c fon adrniniftration’' fans re-* i 

proche ; qu’il prétende l’abfoudre de 1 

, toutes les horreurs qui ont fouillé | 
des régnés de fes trois fils ; qu’il la . ' . ‘ 
répréfente , comme un Ange de.paix, ^ 
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fans cefle occupé à difllper les trou^ 
fcics que d’autres avoicnt fait naître, 
à prévenir les guerres étrangères» 
les guerres civiles & les combats fin- 
guliers, à ménager le fang de la No- 
fclefie & les tréfors des peuples ; qu^il 
s’écrie : » Jamais nous n aurons une 
m telle Reine en France j Ji bonne pour 
i» la paix II ; qu H açcofe Henri IV 
d’avoir haï fans fujec cette Princeffe ; 
qu’il dife que' la Cour de Catherine 
étoit une Ecole de toute honnêteté < 5 * 
vertu c’eft vouloît perdre cn^ièrCr 
rcment la confiance du Ledeur. •. 

Brantôme ne parle pas même de 
la fuperftition , fi connue , de Cathe* 
rine> de M^dicis , fuperïlition , que 
par une contradidion moins rare 
qu’on ne penfe , elle allioit avec l’in- 
difference fur la Religion & merne 
avec l’incrédulité ; mais il en rapt 
porte , fans s’en appercevoir y un traiç 
d’autant plus foie quil.,cft d^ns .uq 

- «-v 


Brantôme , 
Dam. Iliult. 
Catherine dz 
MétliciSt 
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genre qui en paroit moins fufceptible. 
Catherine aimoit les répréfentations 
théâtrales. Dans une fête qu’elle doâ- 
noit à Blois , elle avoic fait jouer 
par les Princeffes fes filles & par des 
Seigneurs de- fa Cour la Sophonisbe 
de Saint-Gelais , mais les cvénemens 
publics qui fnivirent cette fête , n’ayant 
pas été heureux , Catherine s'en prit à 
la Tragédie de Sophonisbe , & ne vou- 
lut plus dans la fuite' faire jouer que 
des Comédies' , ou tout au plus & 
par accommodement des Tragi-comé- 
dies. 

■' Si Ton compare Catherine de Mé- 
dicis avec Elifabcth d’Angleterre , 
dont elle fut la Rivale à quelques 
égards & dont elle envia plus d'une 
fois la gloire y elle eut certainement 
bien moins d’élévation & d'énergie , 
peut-être plus - de rufe', mais cette i 
rufe n’aboutiffoit à rien. Elifabeth i < 
illuflra fa ^Nation > Catherine avilit -le j 

pais 

i 
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fats quelle gouvernoit'; '-Elifabeth 
îut maintenir l’Angietefre- en • paix ÿ ^ 

Catherine fembla fixer la ' guerre en 
Franec ; Fune divifoic fes voifins & 
fes ennemis , l’autre ne faifoit que " 
brouiller & au-dedans *& au dehors ; 
elle .excitoit , elle fufpendoit tour-à- 
tour la guerre civile -, la guerre étran- 
gère , ,fans tirer de fes négociations . 
perpétuelles d’autre avantage que le 
plaifir de négocier ; Elifabeth avoit 
un fyflême fixe Ôc fuivi d’alliances & 
d’inimitiés , Catherine étoit toujours 
prête à changer d’amis. & d’ennemis;- v - 
Elifabeth dans toutes des affaires 
avoit un objet Sc le - remplifîbit , ten- 
doit à un but-& y parvénoic ; Cathe- 
• rtne oe tendoit & ne parvenoit à 
rien. Le fupplice de Marie Stuart fut 
l’opprobre d’Elifabeth cependant 
s’il faut affigner ^ les rangs entre les , « . 

crimes politiques , une Keine exer- 
. çant; cette horrible vengeance fur une 
Té^e IIL C 

, T* î 
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Reine fa parente , mais fa Rivale Sc Ton 
ennemie, & fur une feule perfonoe en^ 
fin , eR encofe moins criminelle, moins 
Hionftrueufc qu^un jeune Roi ordon-^ 
naot de fang - froid Sc éxécutant de 
fes mains un maffacre général de fes 
S U jets, endormis & défarmés,. Cedei> 
nier çrime-eft celui de Médicis , Sc 
quant.au premier*, s'il fut honteux 
pour l'Angleterre qui le commit , le 
fut-il beaucoup moins pour la France 
qui le fouffrît ?,Si le Gouvernement 
François n’eût pas perdu alors toute 
confidération , auroit-il laiiTé péric^ à 
Londres , par la- main d'un Bourreau, 
une Princeffe innocente , qui avait 
régné en France , & qui étoit. la 
belle-fceur .du Roi régnant?, ^ 




r, i 
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; CHAPITRE SIXIEME. 

Henri IV en France , encore 

^'"'Elisabeth en Angleterre. ' 
i ' - 

• .. •■Depuis*' 15 8p jûfqu'en 1603. ♦ ^ 

Îl efl: temps de refferrer urî plan 
qui' feroit déformais trop va(lè;noiis 
lie montrerons plus la France & l'An- 
gleterre que dans^ les rapports df- 
-reÂs qu'elles ont e'nfemble. Jufqu'iqi 
la Rivalité de ces 'deux Nations n*a 
été pour ainfî dire qu’un prétexte 
pour faire marcher de' front leiir hif- 
itoiré , pour les ^mettre' continuelle- 
’xnent en parallèle \ & les comparer l’une 
avec l’autre" fur tous les objets , même 
fur ceux où elles étoient parfaitement 
ëtrangère"s l’une à l’autre. Ce fyllême 
ne peut plus avoir ‘ lieu , du moins 
dans 'toute fon étendue. Une matière 
tf6|T abondante > des événemcns trop 
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récens & trop connus n’éxigent plus » 
& dès-lors ne permeitent plus le même 
développement,, il fufïira fouvent de 
les indiquer. Les principes établis 
'dans le cours de l’ouvrage viendront 
audî s’appliquer d’eux - mêmes aux 
faits , fans qu'on en faflfe toujours 
"une application formelle. 

La grande querelle concernant la 
fucceflTion au trône de la France , que- 
relle qui forme la fécondé & la princi- 
pale époque de la Rivalité de la France 
& de l'Angleterre , commence avec les 
Valois & finit en quelque forte avec 
eux. L’époque dç la reprife de Calais & 
’de l’expulfion des Anglois , ne la ter»- 
min oit pas entièrement. D’après le 
traité même de la reddition de Ca- 
lais, cette place devoir être reftituée 
aux Anglois dans de certains termes 
& fous de certaines conditions. Eli^ 
fabeth, foeur de Marie, fuccédoit ^ 
fes droits St, paroifl'oit difpoféç à. les 



• üe la France & àe Mngtcterré.-' 

faire valoir; elle avoit même pris 
Havre, place plus imporranre que Ca- 
lais & qu*on s’empreiTa de reprendre ; 
il fallut long-temps éluder les récla** 
maiioiîs & repoufier . Tes entreprifes 
au fujee de cette dernière place. LcS 
fecoùrs"' qu’elle fournit aux Proteftans 
François contre la teneur des traités,’ 
lui firent perdre tous fes droits , & il ne 
fut plus parlé de' Calais p mais’ld' 
Rivalité fublilloic' toujours fous une 
autre [forme. Les guerces politiques 
éroient devenues des guerres de Re-‘ 
Ugîon ; chaque Etat divifc par l’ef^ 
prit de parti , avoir dans les Eitats 
voifins' des amis à défendre', des en- 
nemis -à combattre , ôc ['Angleterre' 
Protellante continua d’être la Rivaiç' 
de la France Catholique. La* haine 
4’Elifabeth pour Marie Stuart anima- 
encore, cette . Rivalité» L’Angleterré 
jFut rennemie fecrctte.ou avouée de 
la France jr tant que les Valois oc^t^^ 

C , 

iij 
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pèrent le trône & que les Guifes gou-* 
vernèrent. ■ , 

. Bientôt les deux trônes Rivaux 
pafsèrent aux Maifons de Bourbon 

6 de Stuart. Les nouveaux Rois 5 en 
héritant des droits de leurs prédccefr 
feurs , n'héritèrent , ni de leur , haine 
ni de leur fanatilîne. Jacques- ï- {a) i 
fils d’une mère qui avoit..pcri pou? 
la foi Catholique , étoit uh.Prdtef- 
tant mitigé, Henri IV , qui avoit*été 
Proteflant , aimoic toujours fes an* 
ciens amis & haïQoit la perfécution. 
Ih eut la double gloire d’éteindre les 
guerres de Religion 5c d’établir les 
vrais principes d’après lefquels il n’y 
îuiroit ni guerres de Religion ni guer-. 
xes Politiques. 

, Sa liaifon avec l’Angleterre avoit 
çommencé, dès le temps qu’il étoit 


I («) Jacques étoit le premier du nom en 
Angleterre ^ -lej^lhième en £co^ - ^ ^ 
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Roi dé "Navarre & Proteftant. Perfé- 
cuté alors par les Valois , il s’étoit 
trouvé rajlié’ naturel d'EHfabeth , 6c 
lorfque Henri- IIL, èn- rnouranc , lui 
laifîa le Royaurrié de "France à con- 
quérir, ce fut principalement fur les 
fecôürs d'Elifabeth qu’il fonda fes e0 
pérances. .Ce ft fous ce point de. vué 
feulement que fon' Hiftoire .appar- 
tient à notre' fujet. Nous n’expofe- 
rons en détail ni fes vertus utiles au 
genre humain , ni fes foiblcfles aima- 
bles , ni toutes ces qualités qui lui afîu- 
rent Tadmiratibn & Pamouf-de tous les 
fiécles. î.a peinture de lame de Henri 
IV ne doit point être Pacceflbiré 
d'un fujet ' étranger , elle derhande un 
ouvrage entier. Nous n'e^ lailïeroris 
appercevoir que par mbmens 6c qu’en 
paffant le vainqueur’ 6c le père de fes 
Sujets, le Reftaurateur de la Francej, 
Pami de Sully. Nous montrerons 
priîicîpalemenc . l’allié, .d'Elifabeth ' 


r. 
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de Jacques I , & le pacificateur de 
r£urope. ,, , - ^ ■ 

A l’avénement de Henri IV ^ Phi^ 
lippe II , Proteâeur de la^ Ligue eu 
France des Catholiques en ..An- 
gleterre, étqit rennemi.nc d’ElifabetLi 
aufil bien que de Henri; le Duc de 

«P - »*:• 

Mayenne ôc les autres Princes Lor-»- 
rains, ennemis direds^de Henri IV ^ 
l’étoient àuffi d’Elifabcth, & cornmq 
chefs de la Ligue Catholique , & par 
le fou venir de la protedion .qu’ils ac- 
cordoient autrefois à Marie Stuart , 
leur cou fine Germaine. Ces Jiaines 
étoient autant de noeuds qui .attar 
choient Elifabeih à Henri. , ... 

Les, Etats- Généraux des Provin- ! 

çes-Unics .qui défendoient toujours ^ 

leur liberté contre Philippe II étoient 

* . * * t 

encore. des Alliés naturels .& de l’An- 
gleterre & de la France , mais les^ ^ 

Guifes avoient toujours . empêché 
Henri III de rompre . ouvertem^i;^ ^ 

irt P». . y r ^ ^ . '•r, » -* ■'.‘T’ ^ Jj 

■ç ^ 

;4 
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avec rÉfpagnc , '& l’efprit de la Li- 
gue étoit trop favorable- à Philippe 
II pour qne' Henri III , qui vouloic 
ébfolument être 'le chef de cette Li-^ 
gue formée contre leri , ofât fe déta- 
cher entièrement de ^Alliance Efpa- 
gnole. Il n’avoit jamais fourni aux? 
Etats Généraux que dé> foibles fé-» 
cours & n'avoit . pas même fécondé 
de bonne 'foî le Duc d’Anjou fo» 
ftère , lonfque les Œtats l’avoient nom-î^ 
çnié leur Souverain. La Reine d'An- 
gleterre fc déelaroit plus franchement 
pour eux , mais fa maxime étant d’en* 
iretenir les troubles chez fes- voifins' 
pour conferver la paix chez elle , les 
fccours qu’elle fourniflbit à fes Alliés," 
fuffifoient pour perpétuer la guerreV 
Don pouf la terminer. D’ailléurs indé** 
pendamment même de tout Machia* 
vellifmc , il n’eut pas été d’une bonne 
politique d’épuifer fes Etats pour fé-* 
ÇDUsij: - plus çiËGâcemenc des .alUési^ 

Cv 
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qui pouvpicnt le' le'ndemain .devenir- 
lies ennemis. Elifabech dans toutes fes 
alliances tenoic le rang d’une protec-^ 
trice , plutôt que d’une finiple alliée j 
elle dévoie cet avantage au fyftêmé 
de paix qu'elle avoir adopté - pouc- 
l’Angleterre. N’étant prefque jamait 1 
en guerre < ouverte pour fon proprd ] 
compte avec aucune 'Pwiffance elle 
tenoit . fes . alliés dans i'efpérance âS 
£es ennemis dans la crainte , parce ( 

qu’elle reftoit toujours en état dd \ 

faire aux uns plus de bien &-!aux au-, ü 

très- plus de mal , qù’elle ne leur eni 
faifoit. G’efl ainfi que Henri VII foit ;i 

ayeul le Salomon Anglois , préparant lii 

toujours la guerre & ne la feifant ja-^ U 

mais j.s’étoit rendu l’arbitre de l’Eu-? f 

lope. Henri IV dépourvu . d’hommes iî 

Sc d’argent , étoit fous la proteâioa- 1 

d’Eîifabeth , auffi bien que les Pro^ r 

vinces-Unics ; elle lui faifoit la loi ü 

& la hil eût faite plus f igoweufemenf i 

K 'Zr 
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«hcoté , fî I contre fcs principes', elle 
në: s’étoif ‘ làiflfée ’ entraîner par ley 
vœuX' de fon peuple de par' lcs in- 
ftances de fon Parlement à" déclarer 
Ift guerre à rEfpagner • 

-Le momént ne pouVoit êtïë'mieux 
choifi.’ L’Efpagne vendît de Vépuifer 
pour réquiperiient de' Xînvinclhlc' Ar^ 
mada , elfe .étoit ruiriée'* par la'def- 
truâion- de cette ' Flotte ; d’ailleurs 
cette irruption des Efpagnols en An- 
gleterre étoit une hoftilité trop ëcla^ 
tante pour q'û’on pût la diflimuler. 

■ ‘ Mais Elifabeth , fidelle' à fon fyf^ 
terne de paix ^au. milieu de la guerre > 
fens faire d’hoftilité en fon nom , 'nî 
au nom de l’Etat, fans'Iever de trou- 
pes , fans équiper dé flottes , àutorifa 
feulement tous fes -fujets à nuire aux 
Efpagnols en ‘ tout ce '• qu’ils pour^ 
roierit.; aüffî-tôt on vit partir de 
tous les pdrts d^Angleterre- une foule 
(FAnnateurs , au nombre, défqucls 
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étoient les plus célèbres Annaux , 
glois , les Drakcs, Ics^bîorreyî', le? 
Hovards , les Greenvillcs , les Haw-» 
kins , les Raleigbs devenus binples 
volontaires ; les uns fe jettent fur 
l’Efpagne pour lui rendre le-, mal 
’qu*elle avoir voulu faire à KAnglér 
terre , les autres vont en Portugal 
faire une tentative en faveur d’An^ 
toine , Prieur de Crato , à qui Pht-^ 
lippe II avoir enlevé ce Royaume-^j- 
les autres pourfuivenc les Efpagnols 
fur les Mers des deux,. Indes $ 

• d'autres pénétrèrent dans la mer - du 
Sud , prirent , brûlèrent ou coulè- 
rent à fond plufieurs Galions. Drake 
mourut vainqueur dans le golphe de 
Panama. Ces expéditions ne réuflif- 
foient pas toutes , mais, touics fati- 
gu oient , ébranloicnt ta puiffance Ef- 
pagnole, tandis que les pertes de&^ An- 
' glois ne tomboient que fur des Parti- 
' culiers 5c non fut l’Etac, . . 

r"' ' 
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w; • Quoiqjie cette naaoière particulière 
,de faire k guerre fût moins onéreufe 
que les guerres ordinaires , cependanjC , 
,£!ifab.eth,eîant, lennemic .déclarée. de 
Philippe ,11 1. avoitdntérét de ménagef 
^ de /eoourir tous les eaneinis^de ce' 
.Prmçe , ils dui devenoient néceffaire^ 
.njais, fes mtérêts D’éraiçnt pas, tou- 
jours les imêmes qucrjes' leurs y du 
moins dans fa ‘manière.de les,*:envi% 
.fager^ par exemple,, l’intérêt- de Hcn- 
.ri .IV, étoit .évidemrrîent de .fourneteré 
.d’abord fa capitale,, & de pouffer, fes 
ennemis do , centre du . Rpys^ume vers 
• la frontière ; celui d’Elifabeth au eoixr 
-..traire étoit que l’on, commençât tpar 
cfaaffer les-. Ligueurs & les Efpagnols 
de Provinces iMritimes ,yoi» 

-fines de l’Arrgleterre , ^tramresj de 
-la Normandie ÿ , dont ils poffédoient 
^nne partie , & fur -tout de la Breta- 
-gne , dont le Duc de Mercceur , Prince 
î-wîJ^in » bçau? frère „du;dexjsiiçi JRoii 
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sf’étoit emparé avec le fecoucs des Ef-. 

NîjjociatîoBS pagnols. AufTi dans * tous^ tes traités. 

Rym-r"r.*H. Elisabeth faîfoit avec- H^ri IV’, 
avoit-elle grand foin d’exiger qiie la- ' 
première opération fût de purger ees 
Provinces des troupes Efpagnolea qtri 
s*y étoient établies'. Henri abandon-, 
né , à la mort de fon prédéccffeur,. 
d’un grand' nombre de- Catboliqùês 
qui vouloienç: le forcer' d’embrafféC 
leur Religion , menacé de l’être des 
Proteftans qui craignoient- qu’il n’ab- 
jurât la -leur • forcé - d’accepterdes for- 
bles fervices, & de fes Sujets & dé fes 
Alliés au prix qu’ils v'ouloient y .met- 
tre, également hors d’état ï de de re- . 
' jetter leurs conditions & de les rern- 
plir , dans cette^ dépendance' univer- 
felle, promcttoirce qu!on vouloit, Sc 
feifoit ce qu’il pouvoir. Henri, i II 
«ffiégeoit - Paris lorfqu’if avoir été - 
‘ tffafïiné, la première démarche où la 
<iéfertion ;dfes Catholiques força 10%, 

! -■ ■ ■ ■ 
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foccefféur’, fut de lever le fiége'& de" 
paifer' en ' Normandie pour js’appro-* 
cher desTecours'qu’iî attendoit d’An-^ 
gleterre.' ' • ’ ' • ^ ^ 4 

■ La défertîon des Catholiques aug^-î 
mentoît -de jour en fôuf, H ne fera* 
pas hors de propos "cTen examiner la^ 
caûfe, elle nous' fera cônnoîtré com-* 
jbién ‘les ■ mots ont d’empire -fur les' 
efprits, & combien un choix' heureux' 
d’exprefljons tient ’ aifémeht lieu dff 
raifons/ 'II y avoit parmi ‘les Catholr-* 
45ues / beaucoup de Royaliftes'zélés qui 
déteftoient- fincéremefft la Ligüe ; ilf 
avoient vu avec plaifir Henri IIî em^- 
brafler la feule reflburce- qui^'lni ref- 
tât ; ’ celle de fe joindre aù Foi dd 
Navarre ; fi on leur eût fsropôfé d’ex- , 
dure nommément 'le Roi de 'Navarrd 
'du trône de là France , eh qualité dé 
■Proteftant", la propofition leur auroit 
paru dure &"ils l’àuroient rejettée 
mais lès Parifichs ayant juré cn 'pro-^ 
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près termes de ne jamais ■ recevoir un . 
Hérétique dans le trône de Saint Louis 
cette réfolution parut fi Ghrérienne & R ■ 
faintc, l’image du trône de SaintiLouis- 
profané par l’héréfie , parut une raifon 
• d’exclu fion fi; décifive qu’elle en-î 
traîna tout le' monde, & ceux des* 
Gatholiques que le devoir ou l’incli-j; 
nation retint encore auprès de Hcn-;' 
ri IV,, ne crutetif leur confcience env 
fureté , que lôrfqu’ils eurent obtenu- 
du Roi la promeffe de fe faire inftruire 
dans la Religion Catholique; proipeffe- 
équivalente dans leur, idée à celle d'a-." 
dopter cette Religion. ■ / -v 

Henri réduit à fept mille hommes 
loin de. pou voir cfaafifer de la Norman-»*' 
die l’ennemi commun, étoit lui- même 
pfeffé du . côté de Dieppe par le Duc 
de Mayenne , dont’ les forces étoicnc 
quadruples des fiennes. On lui con- - 
feilloit déjà de palTer en Angleterre , 
fpit pour implorer im afyle , foit pout 
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ipllicitjer le fecours promis j. c'eût .fét.é . 

s’annooç^er à .Elifab.eth Qomme; un Al- .. '•■ 
lié fa»s reflburQeS j^Henri étoit perd»', 
pçutrétre s’il eût fiûvi ee timide con-:. 
feU,. ij paroiffoit^rêare pins infaillible-? - 
ment, s’il s’y refufQit,; « If faudra:, *5*^ 
éçriyoit Mayenne., que ,1e. Béarnois, 
faute dans la, mer >4^ ne lui vois plus 
^ d’autre retraite. «,.,L€'- Béarnois -pril' 
le. parti d’attendre nelui qui, le bravoiç 
ainii. $ans le fecours des Anglois , & 
même fans .armée, , il le battit à cette 
étonnante journée d’Arques. Le Com- 
te de Beliu pris, par un détachemciw: 
des Royaliftes , .& am^ené , devant H en- . 
ri I V , avant la bataille , cherchoic des - 
yeux- une armée, f^ons ^ne voye;(.-paS f 
,.dui dit^Heori-, eampte^^-yoks pour 
f ien tn caufs que , nous ^défmdons , 4* l^ieu 
qui copib'at pour noui l.< Belin fc tait & M*«Weu t. 
admire. Le combat s'engage ^ Henri fùî»^.* 
efl par ■ tout. Mon ^ceimpère y d\t-ï\ au, 'Voû 
X^lpnel_Arregüer , je vienSiPtourir 
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Mcmoires 
de Nevers , 
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acquérir de la gloire avec vous. ^ R/lon 
père , au Colonel Gabiti gar» 


de\-moi ici une pique , je veux combattre 
à la tète de votre Bataillon. Un tel Prmcc 
devoit vaincre, & Sixte -Quint qui 
favoit prédire en politique, prévit 
dès -lors & annonça fes fuccès.' Henri 
vainquemr dans les phiincs' d'Arqnçs^ 


comme à Courras, écrit à Crillon ce 
billet fi connu , qui fuffiroit pour le» 
peindre tous deux Rends - toi , brave 
Crillon y nous avons ^combattu à 'Arques y 
d* tu ny et ois pas. 

• -^Quatre mille Anglois, comrnandés 
par Lord 'W^illougby , 'arrivèrent après 
la bataille. Avec leur fccours & le titre 
de vainqueur, de Mayenne , Henri f(Ç 
crut aiîez fort pour reparoître devanr 
Paris, il força quelques Fauxbourgs ; 
content d'avoir alarmé cette Capitale 
& d'avoir. VU' l'effroi de fes Hâbitans 
du haut des clochers de l?Abbayc de 
,.l^iat GermaiQ*'dcs-;Prét-, il rentre dans 
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k Normandie pour fatisfaire aux voeux 
& aux inftances d’Elifabeth. Après 
quelques légères - expéditions dans 
cette Province , les Anglois repaffè- 
rent dans leur Ifle , & ce fut encore 
fans leur fecours que Henri IV rem^ 
porta l'année fuivante la victoire d’I- 
vry Tur les Ligueurs commandés par 
Mayenne , & fur lés ^Efpagnols comr 
mandés «par le jeune Comte d’Eg- 
mont (a) qui fut’ tué dans cette- ba- 
taille, Ce fut encore on triomphe du 
petit nombre fut la multitude. Plus 
d- ennemis 3 ' plus iè' gloire ^ C'étoic la 
devifc de Henri I V : « Mes amis ; 
J* 'nous courons même fortune*, & 

■" V - i*' '-t. 

,(d) On fait qn‘à foa entrée 4«8 ïs 
« elui qui le harangaoit , lui ay^t^ rappellié 
fou père , le Comte l’interrompit en di- 
fïint : -Ne parlons pas de lui j c'écdit 'un rebelle. 
Cet Èfclave avoit profité à la Cour Je Phi- 
lippe .-T ■ ' ^ ^ 


iJ?*. 
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% 4 

» VOUS perdez vos enfeignes , ne per- 
« dcz point de vue mon panaché 
» blanc , vous le trouverez toujours 
» au chemin de l'honneur " de ia 
» vifloire. * C’eft avec de telles haran- 
gues qu’on enflamme les foldats , ôc 
qu’on gagne les batailles. 

Henri IV étant devant Dreux , ôc ft 
près de Paris, deflra d'avoir une en- 
trevue avec la Ducheffe de Guife fa 
parente , veuve du Duc de Guife le 
Balafré , femme d’une vertu aimable , 
qui déteftoic la guerre civile , & donc 
le Duc de Sully fait un jufle éloge. 
Henri lui envoya un pafleport , & elle 
vint le trouver, menant avec elle Ma- 
demoifelle de Guife fa fille. La con- 
verfation fut fur un ton de plaifante- 
rie confiante', de‘ bravade douce Sc' 
gaie, comme entré’ dés ennemis qui 
ailoient bientôt celfer dé l’être : 

» ' .K ' 

» Voyez- vous , ma .coufine , dit le- 
Roi*, comme je me fuis paré pour 
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J» vous recevoir ? Il étoit en habit de 
guerre : « Je ne vois point trop > dit la 
DuchefTe , cette grande parure. == 

»> Regardez ce chapeau * voilà, une 
» enfeigne que fai prife à la bataille 
M de Coutijas ; cette autre me vient 
» de la bataille d’Ivry. = Je n en vois 
■ ^oint du feu Duc mon mari , dit la 
M Ducheffc en fouriant. == .G’eft que 
». nous ne . nous fommes jamais rea- 
H contrés. ;= Il a plus d’une fois renr 

contré voS' Lleutenans Sc vps A1-; 

>» liés, qui s’en font mal trouvés, fans 
» que pour cela il ait daigné m^tre 
» de ces colifichets à fon chapte^é =ss 

Et mon frère, dit Madeinoiielle de 
Guifc , vous a-t4l fourni beauçoup 
» de ces trophées ? =?a II cft , affe? 
*K jeune., dit Henri IV, pour m’ca . 
» . fourn ir beaucoup en , c^t , s’il .. ne . 
» rentre promptement dans fon- dc- 
f» voir. >» Quelques années après ,Ja 
Puchefle de Çuife eut la j 9 ie ..A,ja 
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gloire de foumettre fon fils à Henri iV, 
& de terminer par là cette longue & 
funefte querelle des Maifons de Bourr 
i>on & de Guife, - 

î H«nri deux fois vainqueur, fans le 
fecours des Angloîs arrivés après ki 
bataille d’Arqrres , & repartis avant 
celle d’Ivry, reparut encore- devant la 
Capitale « & cette féconde fois fans les 
Anglois. Ce fut alors qu’ib forma- ce 
blocus - doublem^c mémorable, dt 
par les maux que le Fanatifme fit fouf- 
frir aux Habkans de Paris, & par la 
pkiç qu'en refientit Henri , & qui fît 
manquer rentreprife. Trente mâHe per- 
fonnes étoieat mortes de fiiim ,■ une 
mère avok mangé fon enfant.- La 
m^e horreur étoit arrivée au fiège 
<fc'jémfalem fous Tkûs. Tels font les 
fruits vde la guerre , même fous des 
Princes , tels que Titus & Henri IV. 
I-es cîTttailles paternelles de Henri s’é- 
nausem : « Je ne fois pas'furprk , die» 


- dtlaVïanc 6 & det Anolettrre, 7I' 

»' il j que les Ligueurs, que les Ef*^ 
» pagnols voient d'un œil' fcc périr 
* ces malheureux , ils n’en font que 
» les tyrans, je fens que je fuis- leur 
» père. »» Il ordonne de recueillir && 
de ' nourrit ceux qu’en termes ' de 
guerre on bouches • imitlks j Sc 

qu'à ce titrc' les Affiégés avoient fait- 
fortir de la Ville , il permet que - la 
eompafli'on s’étende jufques fur ceux 
que 'la contrainte ou la fureur retient 
encore dans la place, il ferme les yeux 
du moins fur les effets de cette* com-i 
pâfïion. ■ - >■ t ' 

- Les loix de là guerre envoyoient au 
gibet deux payfans qui avoient pwté 
ckï pain à 'une poterne ; le Roi les 
féneontre , ils tombent à fes pieds 5 
nous 'n\avons pas' y difeot- ils 
moyen de gagner notre vie. ‘Je deur fais^ 
grâce y s'écrie le- Roi , les larmes aux 
yeux, ilieùr donnetout l'argent qu'il 
avoit fur lui. Le Bearnois eji pauvre ^ 


Mcm. d'Euc 
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ajoutç-t-il , s'il en avait davantage ^ il 
vous le donnerait. . - . / 

Cetce générofité imprudente , tant 
qu’on voudra , mais ù convenable à 
un Roi , & qui contribua peut-être 
plus qu’on ne pcnfe à faire ouvrir 
dans la fuite les portes de Paris- à 
Henri IV, lui fut fatale pour le mor 
ment. Paris délivré des bouches inur 
tiles & réduit à fcs feuls défenfeurs, 
prolongea fa réfi dance * & donna le 
temps au fameux Alexandre, Fanièfe, 
Duc de Parme, de venir à'fon fe- 
cours. C’étoit un ennemi digne de 
Henri 1 V, IJ . prit Lagny , Corbeil , 
déboucha la Seine Sç la Marne, ôc ces 
rivières portant des vivres .cn abon- 
dance dans Paris , le Roi fut forcé de 
lever le blocus. Pour s’en dédomman 
ger, il alla offrir la bataille au Duc 
de Parme', qui , vainqueur fans com- 
bat , eut la prudence ôc le talent de 
Péviter. 

Le 
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Le Roi follicitoit de nouveaux fe- 
cours d^Angleterre , & comme il fai- 
loit toujours préfenter à Elifabeth un 
objet d’utilité qui fat pour elle , il 
propofa le liège de Rouen. 

Elifabeth envoya, pour cette expé- 
dition fpécialement , quatre mille An- 
glois commandés par le Comte d'Ef* 
fex , & fuivant toujours lé projet de 
chalTer les Efpagnols des Provinces de 
France oppofées aux côtes de "l’An- 
gleterre ou voilines des Pays-Bas, elle 
envoya d’autres corps de troupes en 
Bretagne & en Picardie. 

Robert d’Evreux, Comte d’Eiïex, 
qui commandoit le feeours deftiné 
pour le fiège^e Rouen , eft de tous 
les Amans d’Elifabeth , celui qu’elle a 
le plus aimé & le plus haï ; elle étoit 
• vieille , & il étoit dans tout l’éclat de 
la jeuneiïe ; kl la gouvernoît & le lui 
faifüit fentir : or , ce que la Reine 
craignoit le plus étoit d’être < 5 c de 
Titme lll* D 


le 



74 ^ upplémcht à l 'Hijl. de la E ïv alité 

paroître gouvernée ; il aimoit la 
guerre Sc la gloire , Sc n’aimoit point 
la Reine ; il lui avoit fait violence, 
& en arrachant ce nouveau fecours, 
& en obtenant d'aller le commander 
11 loin d'elle. 

Henri toujours dépendant Sc des 
amis, & des ennemis des perfon- 
nes, & des événemens , ne pouvoir 
répondre d'aucune de fes opérations* 
Le Comte d’ElTex , à fon arrivée , le 
trouva occupé d’expéditions plus pref- 
fées que le liège de Rouen , il reçut 
fes excufes , mais l’expédition pour 
laquelle il avoit quitté la Reine , 
p'ayant point lieu , il crut devoir re- 
tourner auprès d’elle , ^ lailTa fes An- 
glois en France , Sc promit de revenir, 
aulîi-tôt que le liège de Rouen feroit 
.commencé. La Reine contente d’a- 
voir un prétexte de fe refufer aux inf- 
tances perpétuelles de Henri pour de 
pouveaux fecours , fe plaignit amè- 
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■ rement de fon manque de foi j & me- 
naça de rappeller de France les An- 
glois. Henri effrayé de cette menace, 
fe hâta de faire invertir Rouen , ce 
n’étoit pas ce que defîroit la Reine, 
le Comte d’Eflex crut devoir partir fé- 
lon fa promefle ; la Reine prétendit 
qu’il s’étoit engagé témérairement , 3c 
que rengagement étoit nul , ayant été 
pris fans fa permiffion i le Comte 
d’ElTex ne fe crut point dégagé par la 
volonté de la Reine , il partit malgré 
les défenfes d’Elifabeth. Elle s’en in- 
digna , moitié en Reine , moitié en 
Amante , elle tonna encore contre 
Eflex : if rinfolent , difoit-eile, vou- 
rt droit perfuader qu’il gouverne l’An- 
3» gleterre , mais je lui ferai voir qu*il 
s> n’eft , quand je le veux, que le der- 
j» nier de mes fujets. Elle fît partir 
Leyton, oncle du Comte d'Eflex, pour 
lui porter l’ordre le plus exprès de re- 
tourner fur le champ en Angleterre, 

Dij 
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« 

fous peine d’encourir fa difgrace, 
EfTex obéit , & fon retour appaifa la 
'Reine. Mais, dans Tintervalle , Hen- 
ri IV, qui , en dérangeant fes projets 
"pour former le fiège de Rouen , croyoît 
avoir acquis des dfoits à la bonne vo- 
lonté d’Elifabeth , avoit envoyé du 
.Pleflis-Mornay folliciter ' en Angles 
terre de nouveaux fecours ; Mornaÿ 
arriva dans le moment de la plus 
violente colère de la Reine contre le 
Comité d'Effex , elle ne voyoît plus 
alors dans le fiège de Rouen qo’un 
contre - temps , Sc Mornay ne recueil-r 
lit de fou Ambaflade que des traits 
d’humeur vc des reproches accompa-;? 
gnés d’un refus abfolu de tout fe- 
co.urs , & de nouvelles menaces de 
rappeilcr ceux des Anglois qui étoienC 
encore en Françe ; cependant le 
Comte d’Eflex fut fi bien ménager ' 
Eon efprit , Sc lui répréfenter fes vé- 
” ritablcs intérêts , qu’elle envoya de 
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nouveaux fecou;s , & qu elle permit 
au Comte de revenir au ficge de 
Rouen. Le Marquis de VilIars-Bran-<- 
cas , qui fut depuis le fameux Amiral 
de Villars, défendoit cette place# « Ce ' ' 
» n’étoit I dit le Duc de Sully , ni un 
« Gouverneur, ni une garnifon ordi- .• ' ' ' 
3» naires, & les fortifications étoient 
J» excellentes» » Les divilions aug- 
mentoient tous les jours dans l'armée 
du Roi on ne pouvoir s’accordec 
fur rien , les uns vouloient attaquer 
la Ville, les autres le Château; Henri 
n’ofoit entretenir Sully , parce que les 
Catholiques en ..étoient jaloux; les 1 
Anglois Técoient des François , tous 
deux l’étoient des Allemands & des 
Hollandüis qui fervoient aulîi dans 
cette armée. Henri épuifoit fon adrefie 
à faire de ce levain de difcorde un 
principe de réunion , en tournant 
Tenvie en émulation. Sa valeur fer- 
yok d’exemple à tous. Il emporta , 

; ' Diij 
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Tépée à la main , au milieu de là 
nuit, par un froid exceffif, au mois de 
Décembre , un ouvrage avancé fur 
lequel Villars avoir beaucoup compté. 
Villars , zélé Ligueur, mais homme 
jufte & bon juge de la valeur, admira 
cet exploit : <« Grand Roi, s’écria-t-il, 
M tu mérites mille couronnes , pour- 
» quoi faut -il que ta Religion nous 
» force de te difputer la tienne ? Il fe 
piqua, de reprendre cet ouvrage avec 
le même nombre de troupes que le 
Roi avoît employé pour s’en rendre 
maître, & il y réuflit. Les Anglois à qui 
le Roi avoir donné ce pofte'à garder, 
furent repouffés , malgré la plus vi- 
goureufe réfiflance. Le Comte d’ElTex 
en fut fi humilié, qu’il envoya propo- 
fer un duel à Villars , qui reconnu 
pour un des plus braves hommes de 
fon fiècle, eut le courage de répondre 
que dans le pofie qu’il occupoit , 
comptable de fon fang au Roi 6c à là 
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Patrie, il ne lui convenoit pas de le 
prodiguer dans ces fortes de combats» 
Henri voulut abfolument avoir vaincu 
Villars, il entreprit de reprendre cec 
ouvrage, les Anglois l’y cxcitoient, & 
demandoient à être à la tête de l’atta- 
que ; ils obtinrent cet honneur , & 
s’en montrèrent dignes ; l’ouvrage fut 
emporté de nouveau. 

Henri n’avoit que trop fortement 
fenti combien il importe à un Roi qui 
a fon Royaume à conquérir , de donner 
à fes exploits l’empreinte du merveil- 
leux & une forte de caraèlère ma- 
gique; il favoit combien la réputation 
augmente les forces , combien l’en- 
thoufiafme change les hommes & les 
chofes : a Le dellin de la France ', dit 
le Duc de Sully, le confervoit feul 
» dans des occa fions 011 il s’expofoic 
»> jufqu’à nous faire défefpérec de fa 
» vie.» Je ne puis' faire autrement ^ d\» 
foit Henri lui- même à Suliy , qui lui 

D iv 
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faifoit au nom de toute Tarmée des 
répréfentationsfur fa témérité ; je com- 
bats pour ma gloire & pour ma couronne* 
Multiplier fes foldats par fon activité , 
les enflammer par fa confiance , tantôt 
les guider avec précaution , tantôt les 
précipiter avec force , & toujours les 
mener à la vidoire par des chemins 
différens ; ménager leur fang, prodi- 
guer le fien , le premier à la charge, le 
dernier à la retraite , fe réferver les 
plus grands périls comme un privilège 
de fon rang , s’emporter obligeam- 
ment contre fes amis qui s’expofent 
toujours trop à fon gré ^ tandis que fon 
courage les fait à chaque inflant trem^» 
hier pour lui-meme. Voilà les talens, 
le caradère , les plaifirs de Henri , mais 
voila aufli fa politique , & elle fut effi- 
cace. Cet éclat de gloire en impofoit 
à fon armée ; l’admiration qu’il exci- 
toit, l’inquiétude même qu’il infpiroit, 
retenoient dans fon camp tous ces 
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corps ennemis & jaloux , toujours 
prêts à le quitter ; on eût rougi de ne 
pas accompagner un tel Soldat , de ne 
pas Tuivre un tel Général , d’abandon- 
ner un tel Roi. Mais fi le cours de Tes 
exploits fe ralentiflbit un moment, les 
jaloufies, les haines , les faftions re- 
naifibient & prenoient le deflus ; il 
falloir que fes indociles fujets fuiTenc 
toujours entraînés dans les combats », 
& fixés par la vifloire , la fidélité n’é-. 
toit chez eux qu’à ce prix. 

Le rival le plus redoutable de Hen- 
ri IV, le Duc de Parme vint pour faire 
lever le fiège de Rouen , comme il 
avoit fait lever celui de Paris. Henri 
court à fa rencontre jufqu’à Aumale, 
avec environ huit mille hommes ; il 
rcconnoît l’armée du Duc de Parme , 
& juge qu’elle étoit d’environ vingt- fix 
mille homrnes ; il en renvoie fept mille ’ 
de fa petite armée , & ne garde que 
neuf cent chevaux , bientôt il en ren- 

Pv" 
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voie encore cinq cens , & bientôt' 
après encore trois cens , perfonne ne 
pénètre fon clefTein , tous fréiniflent de 
la témérité de fa démarche, ceux qu’il 
a retenus pour cette expédition , font 
moins flattés de cer honneur , que re- 
butés de l’excès du danger ; Sully fait 
des répréfentaiions à Èenri , & n’eft 
point écouté : Henri avec fes cent 
chevaux s’obftine à braver , à inful- 
ter & harceler une armée entière ; le 
prudent Duc de Parme obferve tout, 
& pourfuit fa marche fans paroître 
ému de cette bravade ; il la regardoit 
comme un flraiagême employé pour 
l’attirer dans une embufcadc , & il 
femblc que c’étoit efFeélivcment le 
projet de Henri; car, en renvoyant 
fes diflerens corps , il leur avoit afli- 
gné des poftes & les avoit placés à 
des diftances où ils étoient à portée- 
de le fecourir , & de s’entre-fccourir , 
mais fes ordres furent mal exécutés. Si 
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H^nri n’avoit recherché que la petite 
gloire dhnfulter vingt-fix mille hom- 
mes avec cent J ce puérile héroïfme eût 
été peu digue d’un fi grand Capitaine. 
Le mot qu’il dit en renvoyant d’abord 
les fept mille hommes : J* ai trop, & 
trop peu de monde i prouve encore que* 
ne pouvant livrée^ bataille j il fe bor- 
noit à difpofer une embufeade où il ' 
efpéroit attirer & battre quelque dé- 
tachement de l’armée ennemie. Mais 
il remplit mal cet objet ; emporté par 
fon ardeur , il ferra de trop près l’ar- 
mée Efpagnole , & s’engagea trop 
avant dans la plaine. Le Duc de Parme, 
"qui l’avüit cru fuivi de toute fon ar- 
mée , voyant qu’il s’écartoit du valloa 
où il pouvoir avoir difpofé l’embuC- 
cade , profita de cette imprudence 
pour l’attaquer ; en un inftant fa pe- 
tite troupe fut réduite au nombre de 
quarante , il fembloit ne pouvoir man- 
quer d’être tué ou pris 5 il fut échapi 
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per à force de talens ; il fît une bril- 
lante & heureufe retraite , pafTa le dei> 
nier le pont d’Aumale, après, l’avoir 
fait pafTer fans confufion à fa troupe ; 
il reçut en ce moment dans les reins 
un coup de feu, feule bleffure qu’il 
ait eue au milieu de tant de périls j il 
n’en continua pas moins de combattre 
au delà du pont & de couvrir la re- 
traite. Content de lui malgré fes fau- 
tes, il voulut favoir ce que le Duc de 
Parme penfoit de cette retraite. » Elle 
»> eft belle , dit le Duc , mais je, ne me 
>» mettrai jamais dans un lieu d’où je 
» fois contraint de me retirer. L’evéne-, 
ment fît voir que c’étoit trop promettre. 

.Ce fut en cette occafion que du 
Pleflis- Mornay écrivit au Roi cette let- 
tre devenue célèbre : « Sire , vous avez 

t 

n affez fait l’Alexandre , il eft temps 
» que vous foyez Anguffe. C’cfl à 
» nous à mourir pour vous, & cefl-là 
^ notre gloire; à vous. Sire, de^vivre 
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» pour la France , 8c j'ofe dire que ce; 

». vous eft devoir. Le Maréciial de Biron 
lui avoir déjà die après la bataille d'Ar-: 
ques, qu’il ne devoir plus faire le Car, a^- 
bin comme par U pajffe. Henri IV.Con-' 
vint de fes torts , 8c n'appella jamais 
ce combat d’Aumale, que r erreur Au-^ 
male ; il plaça dans la fuite parmi fes, 
gardes le foldat qui Bavoir ble/Tc danS' 
cette rencontre. ' 'I 

Le Duc de Parme ayant fait fa jonc- 
tion avec les Ducs de Mayenne & de 
Guife , s ’avançoit vers Rouen , déter+ 
miné à livrer bataille , Vil ne pouvoic, - 
autrement délivrer cette place ; Henri 
vient à fa rencontre avec toutes fes 
troupes jufques dans une grande plai- 
ne , où il vit avec plaifir l’armée Ef- 
pagnole fe développer & préfenter un 
grand front de bataille. Cette armée 
difparut tout à coup comme un nuage 
qui s’évapore. Ce front de bataille 
menaçant , n’étoit qu’une ligne^ ffiiw 
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profondeur, qui déroboit aux regards 
la retraite de Tarmée. Derrière cette 
ligne & à Textrêmité de l'horifon étoit 
une gorge , par laquelle le Duc dè 
Parme fit défiler fon armée , & par . 
cette manoeuvre habile , il arriva aux 
portes de Kouen , fans avoir livré ba- 
taille & fans qu’on eût pu meme en- 
tamer fon arriérerai de. Par-là l’objet de 
fa miflion fut rempli , Rouen fut délivré. 

Henri , qui avoir difputé de valeur 
avec Villars , voulut difputer d’adreOe 
avec Aléxandre Farnèfe , il licentie 
fon armée , il la met en garnifon 
dans les différentes places de la Nor- 
mandie, il paroit fe condamner à une 
inaftion volontaire ou être réduit à 
une inaéUon forcée , le Duc de Parme 
s*en défia long-temps & s’obftinoit à 
Kfter fous le canon de Rouen ; mais 
comme à la longue une armée fi 
nombreufe affamoit la place , il crut 
le Duc de Mayenne , qui le preffoit 
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de tenir la campagne ; il fe mit au 
large , d' abord avec beaucoup de 
précaution , enfuite avec plus de con» 
fiance. Il s’avance vers Caudebec , 
qui ferroit de trop près Rouen & 
qu'il vouloir prendre. Henri IV, en 
congédiant fon armée , étoit convenu 
avec les chefs qu'ils le joindroienc 
avec leurs troupes au premier ordre ; 
il les raflemble en un clin d’oeil , 

I 

fond fur le Duc de Parme, lui enlève 
des quartiers , l’oblige de refferref 
fon armée dans un camp étroit , où 
le nombre devenoit a charge; ce camp 
alloit être forcé le lendemain , il ne ref* 
toit aucune reflburce au Duc de Parme; 
la communication avec Rouen étoit 
interceptée par l’armée du Roi , le Duc 
avoit derrière lui la rivière & point de 
pont pour la paffer. Le lendemain ar- 
rive; Parmée du Duc de Parn:c avoit en- 
core difparu , ou du moins on la voyoic 
marcher en bon ordre & à l’abri de tout 
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danger au-delà de la rivière. On ne 
pouvoir concevoir ce nouveau pro- 
dige , la prévoyance du Duc de Parme 
expliquoic tout. 11 avoir en tout évé- 
ment raflemblé à rinfçu de Henri , 
tout ce qu’il avoir pu trouver de ba- 
teaux & en avoir formé pendant la nuit 
un pont qu’il avoir eu foin de détruire 
après fon pafTage. La poüérité doute^ 
encore lequel acquit le plus de gloire 
ou de Henri en furprenant Farnéfe à 
Caudebec , ou de Farnéfe en échap- 
pant alors à Henri. Le Duc de Parme 
à fon tour envoya demander à Henri , 
ce qu’il penfoit de cette retraite, 
*»Je ne me connois point en retrai-' 
» tes forcées » , répondit Henri , »• celle 
»• d’Aumale fut volontaire «. 11 propo- 
fa dans un Confeîl de guerre d’aller 
pafler la Seine au Pont-de-l’Arche oa 
à Vernon & de pourfuivre les en-. 
Demis fans relâche. Cette propofition^ 
^t rejettée par. une fuite de ces di-.. 
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vifions de l’armée Sc de ces mauvai- 
fes difpofitions qui faifoient prefque 
toujours rcjctter les confeüs utiles. 
On laiiïa le Duc de Parme fe retirer 
tranquillement dans les Païs-Bas, où 
il mourut la même année des fuites 
d’une blelTure qu’il avoir reçue au bras 
dans un combat près de Caudebec (a). 

Le Duc de Sully rend aux An- 
glois le témoignage qu’il^ n’y avoir 
qu’eux qui ferviffent de bonne foi 
Henri IV ; que tous les autres étoient 
occupés de leurs intérêts , qu’eux 

(a) On prétend que fa bleffure avoir été 
envenimée pardiipoifon, &on aceufe les Ef- 
pagnols de le lui avoir donne ; c’étoic, 
dit on , l’effet de quelque jaloufîe politique. 
Il n’ett peut-être pas inutile pour la con- 
noifTance des mœurs de ce temps là ^ d’ob- 
ferver que ce grand Général voulut mourir 
en habit de Capucin , & ordonna de graver 
fur ' fon tombeau , qui fe voit dans l’Eglife 
des Capucins de Plaifance, l’épitaphe fuivante: 

jacet fiaur Alexander Farnejius Ca^uùnus. 
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feuls l’étoienc de leur devoir. Elifa- 
beth , qui aimoit à fe plaindre de 
fes Alliés pour avoir un prétexte de 
leur refuler des fecours, reprocha en- 
core à Henri IV de ménager peu fes 
Anglois & de leur donner la préfé- 
rence pour les occafions périllcufes ; 
elle leur faifoit injure , c’étoient eux 
qui s’expofoienc volontairement pour 
fa gloire & pour la leur. 

Henri IV ne put entrer dans Paris 
& dans Rouen que par la voie de la 
négociation & des traités , & ces 
traités , il fallut que fon abjuration les 
préparât âc les facilitât. On a jugé 
diverfement de cette abjuration félon 
les divers points de vue; il étoit na- 
turel que les Catholiques en triom- 
phaflent ; il étoit naturel aufîi que les 
Proteftans rattribuaffent à rintérêt de 
à la néceflîté. Obfcrvons cependant, 
que quand les Catholiques avoienc 
exigé ce facrihee à la mort de Heuri 
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III, le Roi avoir refufé leurs fervices* 
à ce prix ; obfervons que cette ab- 
juration faite après les vidoires d'Ar- 
ques âc dlvry , peut paroître plus li- 
bre & plus volontaire ; eft-il même 
bien certain que l’intérêt politique de- 
Henri IV fût d’abjurer? ne perdoic- 
il pas par cette démarche la confiance 
des Proteftans fans acquérir celle des 
Catholiques? ne lui eût-il pas été plus 
utile de tenir toujours les uns dans 
la crainte & les autres dans Tefpéran- 
ce , ou s’il fe fût livré fans réfcrve 
aux Proteftans ôc que les Catholiques 
reufifent abandonné , ri’eût-il pas trou- 
vé dans l’amour des premiers , dans 
le redoublement de leur zèle , dans la 
chaleur de refprit de parti , dans 
l’unité meme d’intérêt âc dans le 
concert des vues , plus de reffource, 
qu’il n'en auroit perdu par la dimi- 
nution de fes troupes. Ajouterons- 
nous que ce Prince qui n’a jamais 
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trompé les hommes , n'a pu vouloir^ 
mentir à Dieu , <5c que fi la bonne 
foi n’etoit pas dans le coeur de Henri 
IV , il faut prefque renoncer à la 
trouver fur la terre. Si ces raifons ne 
prouvent pas invinciblement la fincé- 
rité de la converfion de Henri IV, 
peut-être méritent- clics au moins d’être 
pefées. 

L’abjuration de Henri IV dut 
fans doute refroidir à fou égard le 


zélé déjà un peu froid d’Elifabeth ; 
la Religion efi: le premier des inté- 
rêts & celui qui anime pus les* au- 
tres ; les fuccès de Henri IV .durent 


encore plus la refroidir. A mefure que 
ce Prince conquéroit fou Royaume 
4c s’aflermiiL>it iur fon trône, il échap-* 
poit à la protection u'fidifabcfh Si s’af* 

• 4 

franclmiojc cîc ia tlcpcnJance. Sous 
Êlilabcih , comme nous l’avons ob- 
ferve , la Ibvjiité de la. France de 

t 

rAnglétcivc ^tcnüii piineipalemeiit à la 
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Religion, les intdrçts politiques a voient 
cédé la place aux intérêts Religieux 
ou s’étoient con fondus avec eux. 
Dans cette Rivalité , c’eût été pouf 
l’Angleterre une époque bien bril^ 
lante que celle où elle auroit donné 
à la France Ligueufe ou du moins 
Catholique un Roi Proteftanc ; mais 
Henri étant réuni avec fon peuple 
dans un même culte , pouvoir deve- 
nir Rival & ennemi d’Elifabeth , 
comme l’avoient été fes Prédéceffeurs, 
L’eftime j la reconnoiffance , un relie 
d’intérêts communs , un même fyt» 
tême de paix empêchèrent cette Ri- 
valité. Henri IV eli le premier de 
nos Rois depuis la querelle d'Edouard 
JII & de Philippe de Valois , & le • 
fécond depuis Tépoque de Philippe I 
Sç de Guillaume le Conquérant , qui 
ait vécu dans une union confiante 
avec les Souverains de l’Angleterre. 

JuC premier exemple de cette amitié 
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fi rare fut donné par Edouard I & 
par Philippe le Hardy, Ce fut Icffec 
de la modération généreufe & vrai- 
,ment politique avec Jaquelle Saint- 
Louis avoit reftitué à l’Angleterre les 
provinces que fon père avoit confif- 
quees avec rigueur plutôt qu’avec in- 
juflice. Cette refiitution tant blâmée 
par les Machiavellifies , avoit procu- 
ré à la France un bien incftimablé & 
inconnu , trente-trois ans de paix ; 
elle avoit produit une amitié frater- 
nelle entre le fils de Saint-Louis & 
le fils de Henri III, Roi d'Angleterre. 
Sous les autres régnés j la Rivalité 
fut quelquefois fufpendue , quelque- 
fois abforbée par des Rivalités plus 
fortes, mais jamais éteinte & fur-tout 
jamais changée en amitié durable 
que fous Flenri IV. Ce fut un des 
bienfaits de ce Prince envers fa Na- 
tion. 1 

11 faut compter pour rien ces 


Digitized by Coogl 



it la. France & de V Angleterre* 9 J 

plaintes & ces mécontentemens pafla- 
gers d'Elifabeth fur ce que Henri IV 
ne dirigeoic pas toujours les opéra- 
tions de la guerre , comme elle l’au- 
roit voulu & comme il l’auroit voulu 
lui-même ; rintérêc du moment pou- 
voir quelquefois être différent pour 
eux, mais leurs intérêts généraux & 
durables étoient effentiellcmentdiés ; 
leurs ennemis néceffaires , leurs en- 
nemis éternels à Pun & à l’autre 
étoient les Efpagnols , même pendant 
la paix, & les Ligueurs fecrets, même 
après la ruine apparente de la Ligue. 
Henri IV fut toute fa vie en butte à 
leurs poignards & périt par leurs 
coups ; les dangers , à la vérité moins 
fréquens & moins .preffans , auxquels 
Elifabeth fut expofée , vinrent aulîi 
de la même fource. L’efprit de la Li- ' 
gue étoit toujours fatal ou redouta- 
ble aux Rois. 

. ^lifabeth continuoit dç voir avec 
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inquiétude la Bretagne entre les 
mains du Duc de Mcrcœur , des 
Ligueurs Sc des Efpagnols ; elle craî- 
gnoit que i’Efpagne qui avoir tou- 
jours , plus que la France, tourné' fes 
vues Sc fes efforts du côté de fa 
mer , étant en poffefTion des ports de 
cette province , ne voulût y fonder 
une Marine, Rivale de la Marine An- 
gloife , Sc qui ferrant de près l’An- 
gleterre dans fes ports , eût pu gêner 
fon commerce ; auffi Elifabeth ne 
cefToir-elle d'engager Henri IV à ré- 
duire avant tout cette province ; elle 
l’en chargeoit exprefTémenc dans tous 
les traités qu’elle faifoit avec lui ^ 
niais il eut long- temps des affaires 
plus preffées , les Efpagnols lui en 
fufeitoient dans toutes les provinces de 
fon Royaume , fur-tout du côté de 
la Picardie, province trop voifinede 
P?ris pour ne pas attirer toute l’at- 
tention de Henri IV. Tandis que ce 

Fnnçç 
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Prince remportant à Fontaine-Fran- 
çoife en Bourgogne une nouvelle 
vidoire (a) fur le Duc de Mayenne , le 
forçoit de conclure fon traité parti- 
culier » & après l’avoir la0e à la pro- 
menade , lui difoit ce mot divin ; Mort 


(a) Le Roi , dans un moment où fes trou- 
pes étoient repouflfi^es , fe jçtta feul & fans 
cafque au milieu de fix efcadrons ennemis , 
pour ramener la vidpire ; on lui propofoit 
•de prendre la fuite \ il y a plus de danger , 
dit-il J a la fuite quk la chaffe. Il voyoît 
tout d'un coup d'œil > il apperçut que la 
Curée aUoit être percé d'un coup de lance , 
il lui cria : Qarde j Curl , la Curée ainfî 
averti , évite le coup & tue fon adverfaire. 
JLa rencontre d'Aumale n' avoir pas été plus 
périlleufe pour Henri IV , que le fut la ba- 
taille de Fontaine-Françoife j il difoit, qu'en 
toute autre occalion il avoir combattu pour 
la gloire , mai-s , qu'à Fontaine-Françoife il 
avoir combattu po.ur la vie. Il écrivit à 
foeur après cette bataille : il s'en efi pcfi 
fallu que vous nayes^ été mon héritière. 

Tomf III, 


y. Juin 

Ue Thou. 
Matthieu. 
Cayer. 

Le Grain* 
D’Aubigué. 
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çoujin J voilà la feule vengeance que je 
tirerai de vous ; les Efpagnuls s’empa- 
roient du Çateiec , de la Capelle , de 
Dourlens & de Cambray , tuoient de 
fang froid l’Amiral de Villars devant 
Dour'ens , pafloient au fil de Pépee 
dans cette place jufqu’aux femmes & 
aux enfans , en criant : Ç’ejl la revaut 
çhe de Ham, parce que les Royaliftes 
avoient fait dans cette place un mafi- 
facre inutile , borné cêpendant aux 
gens de guerre. Les revanches font 
toujours plus cruelles que la première 
ofFcnfe , c’efi ce qui prouve combien 
|l eft infenfé de nuire & combien le 
fylléme de guerre eft abfurde. 

Un refte de reflentiment de ce que 
Henri IV ne s’occupoit pas encore 
de la Bretagne , empêcha Elifabeth 
de le recourir afiez promptement pour 
prévenir ces pertes. Les Efpagnols 
avoient en effet juftifié en partie les 
craintes de çette Reine ^ des vaiffean^ 
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équipés dans les ports de la Breta- 
gne , étoient venus faire une defeente 
en Angleterre , & les troupes de dé- 
barquement avoient brûlé quelques 
villages dans le Comté de Cornouaille. 
- L'année fuivante les Lfpagnols af- 
lîégèrent Calais , Elifabeth fentit que 
l’honneur & l’intérêt ne lui permet- 
toient pas de laiffer ainfi fes enne- 
mis s’emparer des pofTelfions que les 
Anglois avoient eues fi long-temps 
en France « elle confentit à fecourir 
Calais , mais elle exigea qu’il lui fût 
remis ; cependant Henri ayant répon** 
du froidement qu'il aimoit mieux être 
dépouillé par fes ennemis que par 
fes alliés , le Comte d’ElTex engagea 
Elifabeth à fournir un fecours de huit 
mille hommes qu'il commanda encore. 
Les négociations avoient duré trop 
long-temps j Calais & Ardres s'étoient 
rendus , avant que le Comte d’Effex 
eût eu le temps d'arriver ; fon arme- 

Eij 
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inent fervit à enlever Cadix aux Ef- 
pagnols. Ainfî tandis que les Efpat 
gnols acquéroient en France une clef 
qui avoir été long-temps entre les 
mains des Angloiç , les Anglois ac^ 
quéroient en Efpagne une clef en- 
core plus importante. Telles fpnt les 
viciflitudes ordinaires de la guerre. 

Le Comte d’Effex vouloir qu’-on 
gardât fa conquête , des raifons d’éco# 
nomie en empêchèrent , Cadix fut 
abandonné & brûlé. 

En I JP7 , feize Soldats Efpagnols 
furprirent Amiens , & penri IV ne 
put le reprendre qu’avec toutes les for** 
cesdefon Royaume (a). La grandeur du 
mal , les inftances preiïantes de Sâney 
& du Maréchal de Bouillon que Hen- 

"■ ■ ■ 

(fl) Le Parlement rendit un Arrêt pour 
noter d'infamie tous le? Gentilshommes qui 
ne monteroient pas à cheval en cetté ren^ j 

contre. Voilà le cas en effet où tout Çitoycn j 

^oit être fçldat. ( 
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rl IV envoya coup fur coup en An- 
gleterre, ne purent arracher à Elifa- 
beth qu’ün fecours de quatre mille 
homraèS; Non feulement elle fournif- 
foit toujours à fcs Alliés des fecours 
peu proportionnés à leurs befoins , 
mais encore elle ne trouvoit pas bon 
que d'autres fuppléaffent à cette in- 
fuffifance. Les Païs-Bas ayant fourni 
à Henri IV une fomme d’argent dans 
cette guerre contre l’Efpagnc , Elifa* 
beth s’emprclTa de leur redemander ' ' 
celui qu’elle leur a voit prêté en dif- 
férentes occafions, & qui, félon les 
traités , ne devoir être rendu qu’aprcs 
la fin de la guerre ; .. Quand on eft Camden , a4 
» en état >», leur, dit-elle, de prêter de 
» l’argent , on doit être en état de 
» payer fes dettes , & on doit corn* 

«mencer par-là». 

Henri jugea aifément qu’il devoir 
plus à fes Sujets qu’à de tels Alliés , 

& il fe.hâta de faire la paix avec 

f-» • • • ' ■** 

h iij 
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fEfpagne , d’abord feul & en parU- 
culier , enfuite regardant fes Alliés , 
il offrit de leur procurer le même bien- 
fait par fa médiation : mais la que- 
relle des Païs-Bas tenoît à des objets 
trop importans , pour pouvoir être 
fl aifément terminée ; il s’agiffoit 
d’un côté d'acquérir l’indépendance, 
(le l’autre de conferver la Souverai- 
neté, c’étoit pour ainfi dire un com- 
bat à mort entre la Tyrannie & la 
Liberté. Elifabeth perfévéra dans l’al- 
liance des Païs-Bas ôc dans fa poli- 
tique, qui fut toujours de perpétuer 
cette guerre , en fourniffant aux Etats 
des fecours affez forts pour les em- 
pêcher de fuccomber , affez foibles 
pour les empêcher de triompher. 
Henri IV leur fut plus utile par les 
fecours fccrets qu’il ne ceffa de leur 
fournir , fans rompre ouvertement 
avec l’Efpagne & fans troubler la paix, 
1 May Cette paix conclue à Veivins entre 
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la France & î’Efpagne, ne doit pas être 
regardée comme un traité ordinaire 

O 

.entre deux PuifTances étrangères & en- 
nemies • mais comme un monument 
heureux dans i’Hiftoire de THumani- 
té. Si elle ne fît que fufpendre la 
Rivalité des Maifons de France <Sc 
d’Autriche , elle coup^ la racine des 
guerres civiles en France , & de ces 
guerres de Religion , qui préparées 
audj en France foys François II & 
nées fous 'Charles IX , avoient cm- 
brafé la plus grande partie de l’Eu- 
rope. Elifabeth qui fit à Henri IV 
des reproches fi amers de ce qu’il 
avoir conclu cette paix , dans laquelle 
elle refiifa d’être comprjfc , en tiroic 
cependant un grand avantage ; les Ef- 
pagnols évacuoient la France , & 
l’Angleterre n’avoit plus à redouter 
leur voifinage, au moins de ce côté. 
Mais nous avons vu plus d’une fois 
qu’Elifabeth avoir de feintes colères, 

Eiv 
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Tobjet de celle-ci étoit de montrer 
plus de zèle que Henri IV pour la 
caufe des Provinces-Unies , car au 
milieu de Talliance & de l’amitié qui 
legnoient entre la France & l’Angle- 
terre , ces deux PuifTances croient en- 
core Rivales dans la proteftion qu’el- 
les accordoient aux Provinces-Unies 
& dans rafeendant qu’elles efpcroient 
acquérir fur ces Provinces par cette 
protedion même. 

Le Duc de Mercœur fît alors fort 
traité avec Henri & lui remit la Bre- 
tagne. Sa fille unique en époufant 
Céfar Monfieur , qui fut fait Duc de 
Vendôme , & qui étoit fils de Henri 
& de Gabrielle d’Etrées , porta les 
•grands biens de fa rnaifon dans cette 
maifon de Vendôme. 

Pour prévenir déformais les guerres 
de Religion , il étoit néceflaire de fi- 
xer l’état des Proteftans en France , 
c’efl; l’objet du fameux édit de Nan- 
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tes; le Clergé , le Parlement , tons 
les Catholiques s’élevant contre cet 
Edit , le Roi avec un mélange nécef- 
faire de douceur & de fermeté , dit aa 
Parlement. » Je vous prie d’enregîtrer 
j> mon Edit , ie fuis las de faire la . 

* , 3nn, i 

«guerre , fur-tout à mes Sujets , & 

» retirer mon Edit , ce feroit déclarer 
w la guerre aux Proteftans ; je ne U 
*> leur ferai certainement pas , je vous 
» enverrai la faire à ma place. Cet 
Edit , l’afcendant du Duc de Sully 
& de du Plcflfis - Mornay fur les Pro- 
leftans , employé à propos , les con- 
tinrent dans le devoir pendant tout 
ce régné > malgré quelques Synodes 
un peu orageux & malgré les défian- ‘ 
ces que des efprits inquiets cher- 
choient continuellement à infpirer. 

Henri IV a configné fes principes 
fur la tolérance civile dans une let- 
tre du 4 Juin 1 597 adreflée’ au Duc 
de Luxembourg fon Ambalfadcut à 

E 7 
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Rome , on ne peut la remettre trop 
fouvent fous les yeux des Rois , s’il en 
eft encore qui perfécutent ou qui 
laiflent perfécuter. >*Nous [voyons 
» plus de perfonnes avoir été réduites 
» à la vraie Religion par inlirudion 
que par force. De quoi je dois fer- 
i> vir d’exemple à tout le monde , 
» avec un alfez grand nombre de mes 
» Sujets , qui ont pris depuis de cœur 
» & d’affeélion le chemin que je leur 
31 ai montré , dont j’efpère que le 
M nombre augmentera tous les jours.... 
» qui eft ce à quoi j’afpire & tra- 
« vaille le plus , & en quoi je fuis le 
»> plus traverfé par les faélieux d’une & 

» d’autre Religion qui font encore en 
»j mon Royaume en trop grand nombre. 

Après avoir procuré la paix à la Fran- 
ce & à plufieurs Nations de l’Europe,, 
Henri IV étendant fes vues bienfai- 
fantes s’occupa des moyens de la 
fixer à jamais dans l’Europe entière. 



de la France & de t AngUterfe. 

Non feulement Elifabeth le féconda 
dans ce projet , mais il paroit même 
par une lettre de Henri IV adrefl'ée 
à celle qui mérite un Los immortel » 
qu'elle en avoit eu la première idée. 
Henri IV, qui du moins en avoit tou- 
jours eu le defir , médita ce projet , 
l’approfondit , le réduifit en fyftême 
& alloit l’éxécuter lorfqu’il mourut. 

Malgré les paffions qui entretien- 
nent le fyflême de guerre & la rou- 
tine qui le perpétue , les hommes fen- 
tent le befoin qu’ils ont de la paix. Les 
Nations, .comme les particuliers, veu- 
lent jouir tranquillement & furement. 
Celles même qui font la guerre , ne 
fc propofent, difent-elles, que dalTurcr 
davantage la paix en la pofant fur 
des fondemens plus folides. Chercher 
à la pofer fur des fondemens éternels, 
c’eft donc remplir le vceu de foutes 
les Nations. « Convenons une fois de 
»» principes», dit le Duc de Sully, ca 

* Evj 
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cxpofant le projet de Henri IV ... & d’a- 
»> près l’expérience , regardons comme 
»» décidé que le bonheur des hommes 
»> ne fauroit jamais naître de la guerre ... 
fl Tout Prince qui voudra s’agrandir 
a» par la guerre , fera ruifleler le fang 
a» par toute l’Europe , fans pouvoir 
»> jamais en changer la face. Eh ! 
» pourquoi s’aggrandir ?....» on a 
» toujours remarqué que plus les 
«Royaumes font grands, plus ilsTont 
« fujets à de grands malheurs. La tran- 
« quillité du nôtre en particulier , 

V* dépend de fa modération Les 

«François n’ont plus rien à defirct 
«IGnon que le Ciel leur donne des 
» Rois pieux , bons & fages , & ces 
«Rois n’ont rien à faire que d’em- 
« ployer leur puiffancc à tenir l’Europe 
» en paix .... Henri voqloit rendre 
ÿ la *^France éternellement heureufe , 
» & comme elle ne peut goûter cette 
*» parfaite félicité , que toute l’Europe 
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» ne le partage avec elle , c’étoic le 
«bien de toute la Chrétienté qu’il 
» vouloir faire , & d'une manière fi fo- 
« lide , que rien à l’avenir ne fût ca- 
« pable d’en ébranler les fondemens^ 
Les principaux moyens qu’on avoit 
voulu employer jufqu’alors pour main- 
tenir la paix , étoient le fyfiême de 
l’équilibre ou de la balance Sc les 
traités garantis par les PuilTances. Ce 
fyftcme & ces traités étoient pour les 
Rois & pour les Puiflances , ce que 
les loix générales & les conventions 
particulières font pour les Citoyens v 
les loix & les conventions les lie- 
roient en vain fans les tribunaux 
qui en affurent l’éxécution. Ce tri- 
bunal manque aux Souverains , il s’a- 
git de les engager à en reconnoître 
un qu’ils formeront eux-mêmes. Toute 
la bafe du fyftême de la République 
Chrétienne de Henri IV porte donc 
fur l’établiflement d’un tribunal am- 
phiélioniquc , & c’eft, jufqu’à préfcQt, 
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ce qu’on a pu imaginer de mieux 
pour le bonheur des hommes. 

Nous avons difeuté ailleurs (a) 
toutes les objedions , qu’on a cou- 
tume de faire contre cet ctablifle- 
ment , Sc nous avons fait voir que la 
raifon & l’expérience hiftorique s’ac- 
cordent fur ce point avec l’autorité 
de Henri IV Sc d’Elifabeth , ofons ajou- 
ter , & avec celle de l’Abbé de Saint- 
Pierre , qui doit être comptée pour 
beaucoup , parce qu’elle cft le réfultat 
du raifonnement Sc de l’hiftoire, fon- 
demens fur lefqucis il ne ceffe de 
s’appuyer. Renfermons-nous ici dans 
ce que le fyftême de Henri IV. & 
d’Elifabeth offre de particulier. 

Le tribunal amphidionique peut, 
ou changer l’état de l’Europe , ou 
fe contenter de le maintenir & de 
le garantir , tel qu’il le trouve éta- 

(a J Voir le 7™= vol. de THift. de la Ri- 
valité, &c.4ni« de THift. de la Querelle &c., 
depuis la page jufqu’à la page 155. 
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bli. Ce dernier parti paroit le plus 
fimple & le plus facile ; mais Pénorme 
puififance de la Maifon d’Autriche & 
l’énorme abus qu’en avoit fait Phi- 
lippe II étoient l’inconvénient qui 
frappoit le plus Elifabeth & Henri 
IV, parce qu'ils en avoienc fouffert. 
Ce fut meme leur danger particulier 
qui. les éclairant fur le danger de l’Eu- 
rope , leur fit chercher les moyens de 
le faire ceficr. Maintenir l’état alors 
établi dans l’Europe , c’eût été a(Tu- 
rer à la Maifon d’Autriche une Puif- 
farjee capable d’alarmer éternelle- 
ment la liberté de l’Europe & affu- 
jettir peut-être le tribunal amphiélio- 
nique aux vues ambitieufes de cette 
Maifon formidable. On partit donc 
de la néceflîté de changer l’état éta- 
bli. On fc pénétra du lyftême de 
l'équilibre ; ce fyftême parut exiger 
qu’on fc rapprochât de l’égalité autant 
qu’il feroit poflîble. On fit dans l’Eur 
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ropc entière , ce qu’on avoir fait quel- 
quefois dans de petits Etats , qu’on 
vouloir réformer ; on fit un nouveau 
partage des terres ; on ôta aux gran- 
des Puiflances , on donna aux petites j 
on forma un certain nombre de Puif- 
fances ou à peu près égales, ou qui 
du moins ne dévoient plus avoir rien 
à craindre les unes des autres à rai- 
fon d’iine trop grande inégalité. Les ' 
circonftances de religion , de gouver- 
nement , de moeurs , de caradlères > 
de fituation 5 de loix ^ de langage 
furent confulrées dans cet arrange- 
ment. Ce fut fur-tout aux dépens de 
la Maifon d’Autriche que ^fe fit le 
rapprochement des grandes & des pe- 
tites Puifiances. La France & l’An- 
gleterre , qui propofoient cette ré- 
forme & qui dévoient y préfider, 
donnoient l’exemple de n’y rien ga- 
gner que la paix & la fûreté publi- 
ques. Cette modération facilitoîc 
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beaucoup la réforme projettée. Tous 
les petits Etats , à commencer par le 
Pape , dont on augmentoit la puif- 
fance temporelle , en lui laiilapc toute 
fon autorité fpirituelle , toute fon in- 
fluence paternelle & fon -Miniftèrc 
perpétuel de paix , avoient un inté- 
rêt fenfible d’entrer dans la confédé- 
ration. Les grandes Puiflances, autres 
que la Maifon d'Autriche , qu'on ré- 
duifoit à l’Efpagne & aux Indes , n’a- 
voient pas d’intérêt de fe refufer à 
.un arrangement qui ne leur ôtoit 
rien & qui leur affaroit ce qu’elles 
polTédoient. Chacun des membres de 
Paflociation devoir fournir un contin- 
gent proportionné à fa puifTance , par 
conféquent approchant de . l'égalité ; 
contingent foible ôc de nulle valeur , 
comparé non pas aux dépenfes qu’en- 
traîne la guerre , mais à celles qu’oc- 
caflonne en pleine paix la feule crainte 
d'une guerre polTible. La fomme de ces 


Digitized by Google 



1 1 4 Supplément à. fHifi. de la Rivatiid 

contingens devoit être à la difpofi- 
tion du confcil amphiâionique. Le 
lieu , le temps des affemblées , le 
nombre des Commiflaires que* chaque 
Puiflancc auroit droit de nommer, les 
termes dans lefquels le choix des 
CommifTaires feroic renouvellé , tout 
ctoit réglé. 

Par Tefiet de cette réforme , la Ré» 
publique Chrétienne ctoit compofée 
de quinze Puiffances : fix Monarchies 
Héiéditaires : favoir la France , PEf- 
pagne , la Grande-Bretagne, le Dan- 
nematk , la Suède & la Lombardie : 
cinq Monarchies éleftives , la Papau- 
té , TEmpire, la Pologne, la Hongrie 
& la Bohème ; quatre Républiques ; 

' Venife , République Seigneuriale ; 
ritalie , République Ducale ;ia Suiffe, 
République Confédérée ; la Belgique» 
République Provinciale. 

Puifqu’on fe permettoit de chan- 
ger l'état de l’Europe, il y avoir deux 
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changemens bien importans à faire , 

• auxquels il ne paroit pas qu’on ait 
pcnfé alors. L’un étoit d’abolir 1© 

• droit fi naturel, mais fi dangereux de 
l’éleftion & de rendre toutes les Mo- 
narchies héréditaires. Tant de fehif- 
mes élevés dans l’Eglife, dans l’Em- 
pire, en Pologne & dans les autres 
Etats élcdifs; tant ’d’orages qui fe for- 
ment à chaque élection , prouvent 
4 *. fiez qu’un droit fi noble n'eft pas 
fait pour les hommes , du moins quand 
il s’agit des Couronnes & des gran***. 
des dignités. Le fécond changement 
étoit d’admettre la Loi Salique dans 
toutes les Monarchies {a)> Par-là on 
eût tari la fource des guerres y & le 
vrai moyen d’affermir l’autorité du 


(a ) Voir la Diflertat. fur la Loi Salique^j, 
à la . tête du vol. de l'Hift. de la Que- 
relle &c. , 4* vol. de l’Hift. de la Rivalité 
Sec'. 
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Conféîl amphiâionique , c'ed de lui 
laifler peu de chofes à régler , c’eft 
qu’il n’aic qu’à maintenir des régle-^ 
mens tout faits » & qu’à empêches 
toute innovation. 

Le grand inconvénient des conjonc- 
tures , relativement au fyftême de Hen- 
ri & d’Elifabcthj étoit l’impofTibilité 
d’obtenir le confentement de la Mai- 
fon d’Autriche & par conféquent la 
néceffitc de pafTer encore une fois par 
la guerre pour arriver à cet état de 
paix fixe. Henri employa toute fa pré- 
voyance & toute fa politique à di- 
minuer cet inconvénient & à faciliter 
d^avance par fes négociations dans 
toute ^ .l’Europe l’éxécution de fon 
projet. Sans le révéler tout entier à 
perfonne , il en laiffoit entrevoir les 
principaux fruits à ceux qui dévoient 
les recueillir ou dont les difpofitions 
fe rapprochoient davantage des fien- 
ncs , il s’afluroit du moins que quand 
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ce projet viendroit à éclater , il trou- 
yeroit les efprits préparés à en feu» 
tir les avantages , à en féconder l’é- 
xécution , à en applanir les difficul- 
tés. Cependant il rétabliflbit les fi- 
nances 5 il remontoit la machine de 
l’adminifiration , il fe mettoit eq état 
de n’avoir plus à furmonter que les 
pbftacles du dehors, c'étoit pour ce 
grand objet que Sully faifoit par Ton 
ordre à la Baftille ces amas d’argent 
que des perfonnes peu inftruites leur 
ont quelquefois reprochés à tous deux» " 
J1 défendit par deux LettresrPaten- 
tes à la Chambre des Comptes de 
lailTcr entamer ce tréfor pour toute 
autre caufe que pour les befoins de 
la guerre. Le Pape Paul V, fur le 
peu qu’on crut devoir lui faire con- 
nôître de ce projet , propofa de con- 
vertir la guerre que fe faifoient con- 
tinuellement les Princes Chrétiens , cq 
ijqe guerre perpétuelle contre les jqt 


Digitized by Google 



1 1 8 Supplément à T Hift. de la Rivalité 

fidèles ; mais il ne faut pas plus faire 
la guerre aux infidèles qu’aux Chré- 
tiens j la Religion ne met à perfonnc 
les armes à la main contre perfonne. 

Henri attendoit le moment où il 
devoir faire la guerre pour la dernière 
fois & afin qu’on n’eût plus jamais 
à la faire; il defiroit que ce moment 
fût retardé le plus qu’il feroit poflî- 
ble ) il en auroit plus de temps pour 
mûrir fon projet & pour affurer le 
fuccès ; quelque mécontentement que 
lui donnât en toute occafion la Mai- 
fon d’Autriche , il fe gardoit bien 
d’éclater avant le temps ; mais il voyoit 
de loin une époque où il feroit forcé 
d’éclater , c’étoit celle où la fucccffion 
de Cléves viendroit à s’ouvrir; déjà 
la Maifon d’Autriche fe préparoit à 
envahir cet héritage & à écrafer fes 
concurrens. C’étoit le moment de fe 
déclarer contre elle , & Henri IV le 
faifit ; le coûteau de Ravaillac en déci- 
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da autrement ; Elifabeth qui feule avoit 
eu le fecret entier de ce projet , 5c 
qui l’auroit fécondé avec zélé, n’étoit 
plus depuis long - temps ; foti fuc- 
cefleur kvoit d’autres vues , Sc ceitc 
guerre foutenue quelque temps pat 
la France , parce qu’elle avoit été 
entreprife , dégénéra en une guerre 
ordinaire , fans objet 5c fans fruit; 

C'eft ainfi que périt avec Elifabeth 
& Henri IV , ce noble projet que 
Henri lui-rinême , en félicitant Elifa- 
beth d’en avoir conçu l’idée , appel-* 
loit la plus excellente & rare entreprife 
que créature fcùt avoir préméditée en fa 
penfée, Chofe plus célejie qu humaine , 
dont on ne devoit attendre que des ijfues 
très remarquables d'honneur & de gloire* 

Elifabeth 5c Henri IV eurent une 
conformité malheureufe , celle d'a- 
voir fait trancher la tête, l’une à fon 
amant, l’autre à fon ami. Le Comte 
4'E(Tçx 5c le Maréchal de 3iron écoient 
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bien moins des traîtres & des ambi- 
tieux a livrés à l’efprit de faâion , que 
des amis trop éxigeans,des efprits or- 
gueilleux , incapables de fupporter la 
diminution de la faveur & le refroi- 
diffement du Maître. Ils confpiroient 
' par humeur & par dépit plutôt que 
dans le deiïein formel de troubler l’Etatr 
Tous deux avoient des qualités bril- 
lantes , une valeur héroïque , des ta- 
lens pour la guerre , de Tardeur pour 
ia gloire ; tous deux avoient rendu 
des fervices qui demandoient grâce 
pour eux , & leur fupplice » quoique 
mérité dans toute la rigueur de la loi, 
efl: une tache pour l’autorité qui l’ofi- 
donna & pour l’amitié qui le permit. 

Le Comte d’ElTex eut le malheur de 
plaire à uue Reine, qui eut le malheur 
d’aimer encore dans la vieilleffc. 11 prit 
avec elle les airs avantageux d’un fa- 
vori qui n’aime pas , & qui veut qu’on 
/açhc qu’il eft aimé. Son orgueil im- 
prudent 
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prudent traitoit fans ménagement un 
orgueil implacable ; il affedoit de bra- 
ver la Reine,* qui affeâoit de rhumi- 
lier en toute occadon. Ses avis étoient 
fou vent rejettés, & parce qu’ils ctoient 
donnés avec hauteur , 6c parce qu’ils 
étoient de lui , 6c fouvent elle ne le 
confultoit que.pour lui donner le dé- 
goût de voir prévaloir l’avis contraire 
aux fiens. Un jour qu’elle venoit d’en 
ufer ainfi dans une Délibération où il 
s’agiflbit de difpofcr de la Vice-Royau- 
té d’Irlande , le Comte d’Eflex s’ou- 
blia jufqu’à lui tourner le dos avec un 
mouvement marqué de colère 6c de 
mépris, la Reine indignée d’une telle 
infolence , lui donna un foufflet ; le 
Comte ne fe connoiiTant plus, porte 

la main à l’épée.. Il s’arrête : « J’ai 

» tort , dit-il , tout eft permis à une 
»» femme , mais je jure que Henri VIII 
» ne m’auroit pas fait impunément un 
P tel affront. » Il relia long-temps dans 
Tûme , m 




Mém. cfe 
Biich. vol. t. 
p. jS8. 
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la dîfgrace fans vouloir faire la moin- 
dre démarche pour en fortir, quoique, 
les Counifans , jugeant par la colère 
même dlElifabeth , quelle s'appaiferoic 
infailliblement, s'emprenTalIent d’offrir 
au Comte leur médiation. Elifabeth 
attendoit toujours que le Comte s’hu- 
miliât & demandât • pardon mais 
comme enfin elle ne pouvoir fe paf- 
fer de lui , & qu’il ne ppuvoit fc p'af- 
fer de la faveur , la réconciliation fc 
fit d’elle - même ; , cependant ce com- 
merce où l’amour & la haine l'cmpor- 
toient tour-à-tour, étoit troublé par 
des orages continuels , & la Reine du 
le Comte d’ElTex avoient fouvent be- 
soin de fe féparer. Le Comte jugea 
que la Vicc-Pvoyauté d’Irlande deve- 
lîoît un objet digne de fon ambition 
il la demanda, &, pour fon malheur, 
il l’obtint. . . 

L’Irlande, depuis Henri II, Roi 
d'Angleterre, étoit cenfée foumife à 
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la domination Angloife , mais elle 
étoit dans un état de révolte perpé- 
tuel , & jamais l’Angleterre n’avoit 
pris des mefures convenables pour le 
faire ceiTer. Si le fyftêipe de guerre ell: 
abfurde , la manière dont les Conqué- 
rans le fuivent , eft plus abfurde en- 
core, ils négligent ce qui efi; à leur 
bienféance & à leur partée , ce qu’ils 
peuvent conquérir aifément & confer- ' 
ver fûrement, pour entreprendre des 
conquêtes lointaines, incertaines, rui- 
neufes , même en cas de fuccès , & qui 
leur échapperont infailliblement. Nos 
Bois s’acharnoient à la conquête de 
Naples & de Milan , toujours aufTi-tot 
perdus que recouvrés, tandis qu’il leur 
manquoit encore plufieurs Provinces 
de France. L’Angleterre n’avoit pas 
été plus fage. Si Edouard 111 5: Hen- 
ri V avoient employé à conquérir l’£- 
coffe & à foumettre l’Irlande , la di- 
xième partie des efforts qu’ils perdirent 

F ij 
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à manquer la conquête de la France » 
la réunion des trois Royaumes Britan- 
niques fous la domination Angloife fe 
feroit faite quelques fiècles plutôt. Les 
conquêtes , toujours injures , feroienÇ 
du moins raifonnables , J(i elles étoienc 
faites de proche en proche, ôc par de- 
grés, C’eft ainfi qu’Aléxandre & Char- 
lemagne avoient conquis. Les Con- 
quérans modernes au contraire , ont 
reffemblé à l’Aflrologue de la Fable, 
qui veut lire dans les Cieux, & ne voit 
pas à fes pieds. 

La conduite des Anglois à Légard de 
rirlande , avoit été contraire , non-» 
feulement aux principes d’une faine 
politique , mais même aux premières 
notions de la raifon la plus commune, 
ils avoient également dédaigné de ch 
vilifer les Irlandois, & de les réduire. 
Dans l'état fauvage & barbare où ces 
peuples avoient paru d’abord , les An- 
glois ne les avoient pas jugés* dignç^ 
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d’être formés par des Loix , éomme fî 
ce n’étoient pas les toix qui changent 
les Barbares, & les transforment en 
hommes. Les Irlandois avoienc de- 
mandé plufieurs fois d’être admis au 
bénéfice des Loix Angloifes , & d’ê- 
tre ednfondus avec leurs vainqueurs ; 
on les avoir refufés ; on les laifibic 
errer loin des vilies, dans les bois 
dans les montagnes , ou plutôt on les 
■forçoit à ce genre de vie fauvage ; ce 
n’étoit pas ainfi que les Romains s’y 
prenoient pour s’affurcr leurs con- 
quêtes. Les Anglois fc privoient par- 
là d’un climat tempéré , tf un pays fer- 
tile , fitué favorablement pour le com- 
merce , environné de tous côtés de la 
mer, & dont les côtes pouvoient four- 
nir une multitude d’excellens ports, 
d’un pays fécond d’ailleurs en hommes 
vaillans & induftrieux ; l’Angleterre 
les rendoit malheureux , & ne jouiflbic 
de rien. 
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Ces peuples, depuis quatre fiècles 
que Henri II les avoir conquis , n’a- 
voient fait de progrès que dans leur 
haine pour les Anglois ; & cette haine 
étoit jufle. Il fembloit qu’on prît plai- 
fir à la fois à l’irriter &; à lui lailTer les 
moyens d’éclater. On n’cnvoyoit en 
Iflandc qu’un nombre de troupes trop 
foible pour maintenir l’ordre , <Sc 
comme on ne les payoic pas , & qu'en 
conféquence elles vivoient à diferé- 
tion , elles devenoient une fource de 
défordre ; les habitans défefpérés fe 

révokoient ; le remède naturel eût été 

♦ 

d’envoyer plus de troupes , & de les 
payer,. mais l’Etat ne vouloit point 
faire de dépenfes peur des Irlandois; 
on permettoit feulement à des aven- 
turiers de lever à leurs dépens des 
troupes contre les rebelles ; mais 
comme le Gouvernement ne dirigeoic 
ni n’obfervoit les démarches de ces 
aventuriers, ceux-ci fe payoient par 
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leurs mains , ils formoient des éta- 
bliflemens , fondoient de petites Prin- 
cipautés , abandonnoient infenfiblc- 
ment les infîitutions Angloifes, pre- 
noient les mccprs fauvages du pays, 
devenoient ennemis les uns des au- 
tres , & tous ennemis de l’Angleterre. 

Le mal alla ainfi croiffant jurqu’au camdfw. 

, , . ^ . Mcm. de 

règne d’Elifabeth. Cette fage Prin- sidney. 
cclPe , accoutumée à regarder autour 
d’clle , & jaloLifc *avanc tout de tirer 
parti de fon pays & de fon voifinage , 
fentit la nécclTité de foumettre l’Ir- ^ 
lande j mais c’étoit une entreprife de- 
venue difficile. La guerre qu’Elifabeth 
fut obligée de faire dans ce pays pen- 
dant tout le temps de fon régné , ren- 
troic dans ces guerres de Religion qui 
défoloient alors l’Europe. Un des ef- 
fets de la haine invétérée des Irlan- 
dois pour leurs tyrans , avoir été d’at- • 
tacher les premiers plus fortement à la 
Religion Catholique , & de leur infpi- •> 

* Fiv 
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Ter de l’horreur pour la réforme. L’Ir- 
Jande a voit été Jufques-Ià féparée pour 
ainli dire du redc du monde , & igno- 
rée même des peuples de l’Europe ; 
mais Philippe II avoit qu occafion de i 
la connoître pendant Ton mariage avec 
Marie d’Angleterre, & cette connoif* , 
fance lui fervit à entretenir les troubles 
de ce Royaume pendant tout le régné 
d’Elifabeth , conjointement avec les i 
Papes , qui profitoit;nt comme lui du 
zèle Catholique des Irlandois pour les 
♦ animer contre l’Angleterre. Alors la 
place de Viceroi d’Irlande ou de Lord 
député en Irlande , attira toute l’at- 
lention-du Gouvernement Anglois ; 
le mauvais fuccès de tous ceux qui 
avoient rempli cette place avant le 
Comte d’ElTex , engagea la Reine à 
donner au Comte des infîruétions , 
dont elle lui défendit expreffément de 
s’écarter ; le Comte qui n’aimoit , ni : 
- les ordres , ni les défenfes , fuivit un - I 
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plan tout différent , & malheureufc- 
ment le fuccès ne Juffifia point fa dé- 
fobéiffance , il demanda du fecours , 
on lui en envoya , mais avec de nou- 
veaux ordres, qu*il méprifa encore ^ f 
& toujours fans être juftifié par le fuc- 
cès ; il fut que la Reine étoit irritée , 

& que fes ennemis triomphoient , il 
part fans congé, paffe en Angleterre, 

& ufant de tous les droits d’un favori , 
entre en habit de campagne jufqucs 
dans la chambre de la Reine, au mo- 
ment où elle fe levoit , met un genou 
' en terre , lui baife la main , reçoit un 
accueil qui l’encourage, va fe parer, 
revient faire fa cour , reçoit toujouf^ 
le même accueil , croit avoir effacé 

■* 

fes torts en fe montrant & avoir ter- 
raflé fes ennemis d'un coup -d’œil. Le Mém. * 
foir , la face de la Cour change , l’o- 
rage fe déclare , la Reine , d’un ton & siducy, 
d’un vifage févères demande compte 
à Effex des affaires d’Irlande , <5c lui 

F Y 
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annonce que fa conduite ayant donné 
lieu à des reproches graves , elle veut' 
qu’il fe juftifie devant les Lords du 
Confeil. Le Comte fut mis aux arrêts 
dans fa chambre , il fut jugé , con- 
damné à perdre fes charges Sc fes di- 
gnités , & à relier en prifon tant qu’il 
plairoit à la Reine, Elifabcth déclara 
qu’elle avoir voulu le punir & non pas 
le perdre, Sc le Comte eut fa maifon 
pour- prifon. II fut attaqué d’une vio- 
lente maladie qu’on attribua au cha- 
grin. Elifabeth alors retrouva dans le 
fond de.fon coeur des relies de ten- 
drclTc pour le Comte , Sc lui fit porter 
des paroles de confolation ; elle parut 
meme lui rendre une partie de fa fa- 
veur , mais une partie feulement , ôc le 
Comte s’en apperçut trop bien , il 
fentit amèrement les rellridions que la 
Reine mettoit à fes bontés^ il ne fut 
pas être difgracié : un refus formel 
il effuya fur une grâce pécuniakc 
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qu’il demanJoic , lui fut infuppoita- 
ble , il ne put diffimulcr fon reffenti- 
ment, il laifla échapper dans fa fureur 
un de CCS mots que rien ne peut plus 
réparer: cette vieille femme y dit -il, a 
l'cfprit aujji mal fait que le corps. Du 
moment que ces paroles eurent été re- 
dites à Elifabeth , le Comte d’Effex 
fut condamné fans retour. 

On dit que les femmes pardon- 
nent tout , excepté l’indifcrétion fur 
leurs imperfedions fccrettes ; ce fut, 
«lit -on , la fourcc de la haine fi per- 
fevérante & fi envenimée de la Du- 
chefl'e de Monrpenfier contre Hen- 
ri III. Elifabeth étoit fur ce point la 
plus implacable de toutes les femmes. 

Un autre crime irrémiflîble aux yeux 
d’Elifabcth , c'efi que le Comte d’Ef- 
fex avoir traité avec le Roi d’Ecofle, 
qu’elle haïlToit doublement, & comme 
fon héritier & comme fils de fon enne- 
mie ; Efiex avoir offert à ce Prince 

F vj 
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lappiii de fon parti pour lui faire aflu* 
ler ia fucceflTion d’Angleterre. 

Le Comte d’Eiïex n’avoit plus qu’un 
moyen de fauver fa tête c étpit d’être 
irréprochable 6c de ne fournir à la 
vengeance aucune occafion ; il prit le 
parti d’être coupable , il voulut fe • 
rendre redoutable à Elifabeth ,il écouta 
les Mécontens , il les raflembla , fa 
inaifon devint leur afyle^, la populace 
même y fut admife fous différens 
prétextes. La Reine alarmée de ces 
attroupemens , en envoya demander 
la caufe par le Garde des Sceaux , 
qui vint accompagné de quelques 
Membres du Confeil ; ils furent in- 
fultés par la populace , dont la cour 
fie la maifon étoit remplie & le Comte 
les retint prifonniers dans fa maifon ; 
il fe mit alors à courir dans les rues 
de Londres , l’épée à la main , criant , 
pour émouvoir le peuple , que fa vie 
étoit en danger Sc qu’il s’agiffoit des 
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•întérêrs de la Reine, les ordres écoient 
^donnés, perfonne ne fe joignit à lui, 
fes amis mêmes Tabandonnèrent , il 
fut pris , jugé , convaincu d’avoir for- 
mé le complot de forcer le Palais & 
d'obliger la Reine à chafler les Mi- 
niftres qu’il haïffoit ; condamné à’ 
perdre la tête, il mourut, comme le 
Maréchal de Biron avec alTez de foi- 
bleffe. 

La Reine Paimoit encore plus 
qu’elle ne croyoit* , elle ne haïffoit 
en lui qu’un orgueil incompatible* 
avec le fien ; elle lui auroit pardon- 
né , fl elle l’eût vu demander fa grâce, 
il la demanda , mais la Reine n’en fut 
rien ; ,ce fait étrange fera expliqué 
dans la fuite. 

La Reine agitée, incertaine, balança 
long-temps ; elle ligna l’ordre , le ré- 
voqua , le confirma , le laiffa éxécu- 
ter enfin , déterminée principalement 
par la crainte ^u’on lui infpira & pat 
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im difcours qu’on attribuoit au Comte 
d’Eflex ; il avoit déclaré , difoit-on , 
que fa vie feroit toujours fatale à la 
fureté de la Reine ; ainfi le Comte 
d’Effex fut encore une vidime du 
mot de Clément IV. Mors Conradini 
vit a Caroli. 

La mort du Comte d’ElTcx fut ven- 
gée. E'ifabeth éprouva qu’on n’im- 
mole pas impunément ce qu’on aime. 
Depuis cette fatale époque , le fom- 
meii entroit à peiné dans fes yeux, & 
la joie nVntra plus dans fon cœur. 
Uq filence farouche , une langueur 
mortelle , des rêveries fou vent fui- 
vics de larmes , des foupirs qui lui 
échappoient toutes les fois^ qu’on 
prononçoit devant elle le nom de l’in- 
fortuné Comte d’EiTex, annonçoient 
le chagrin profond qui la confum.oit 
& qui la conduifit lentement au tom- 
beau. 

Chriflophe de Harlai , Comte d« 
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Beaumont , AmbaflTadcur de Franc® 
en Angleterre , rapporte dans fes dé- 
pêches , que fur un bruit qui fc* ré- 
pandit d’une irruption que Philippe 
III, Roi d’Efpagne, fe difpofoit à faire 
en Irlande , E'ifabcth avoit refolu de 
paiïer dans ce Royaume pour le 'dé- 
fendre en perfonne. »Je ne rifqu® 
>• que ma vie i» , dit-elle à l’Ambafla- 
deur de France , « & lafle de tout cc 
M qui peut plaire ici bas , je defire la 
» mort •. 

Elle ajouta prefque en pleurant : 
1* L'ambition déméfurée <5c la con- 
« duite du Comte d'Eflex me faifant 
« préfager fon malheur , je l’avertis , 
deux ans auparavant , de cefler de 
» prendre plaifir à me mortifier dans 
»» toutes les occafions & à marquer 
» du mépris pour ma perfonne. Mais 
» quand je vis qu’il en vouloir à ma, 
» couronne , je me crus obligée de le 
» punir La mort feule cependanï 
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M éteindra dans mon ame un fi dou- 
« loureux fouvenir. 

En effet , le Comte d’Effex fe pré- 
fentoit fans ceffe à fa mémoire , non 
plus avec ces hauteurs , cette indoci- 
lité , cette froideur fuperbe qui avoienc 
excité tant de colère & préparé fi 
perte , mais dans tout féclat de fa 
gloire , avec ces grâces de la figure & 
de l’cfprit , avec ce mélange de qua- 
lités brûlantes & de manières aima- 
bles qui faifoit le charme de fon com- 
merce, avec cet amour des Lettres 
qui formoit un lien fi intéreffant en- 
tre la Reine & lui. 

Elle effaya un moment de le rem- 
placer par le Comte de Clanrickard, 
îeune Seigneur Irlandois, à qui elle 
trouvoit quelque refTemblance , foit 
de figure , foit de manières avec le 
Comte d’Effex ; mais cette reffem- 
blance même étoit un poifon pour 
cette amitié nouvelle , <Sc la frdideut 
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du Comte de Clanrickard , plus mar- 
quée que n’avoit été celle du Comte 
d’ElTex , rebuta aifément la Reine qui 
n’aimoit point encore. Vaincue par 
Je mal , elle iVavoit plus, affez de 
reflbrt pour un nouvel engagement. 

Le fupplice du Maréchal de Biron 
eut à peu près les mêmes caufes & 
les mêmes circondances que celui du 
Comte d’ElTex. Les Maréchaux de 
Biron , père & fils , avoient rendu de 
fi gra nds fervices à Henri IV , qu’on 
difoic communément que ce Prince 
leur devoir la Couronne. 

Us étoient tous deux diflingués 
par de grands talens pour la taélique 
& par une profonde connoilîance des 
lieux où ils faifoient la guerre, a Je 
» l’ai vu , dit Brantôme , en parlant 
»»du père, connoître mieux des pays 
» & contrées que pluficurs autres 
»> gentilshommes , même de la con- 
»trée, jufques à nommer des petits 
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wruilTeaux, qu’ils ne favoient ôc ne 
» connoiflbient pas ». Il avoit compofé 
des Commentaires que le PrcfiJent 
de Thou regrette. Le fils avoit le 
même tale-nt ôc les mêmes connoif- 
fances. 

M C’efI »» , dit Brantôme, » le plus 
>» digne Maréclnl de Camp qui fut 
» en l’Europe. C’efl auffi après nôtre 
« Poi ( Henri IV ) !e plus grand Ca- 
>• pitaine de route la Chrétiemé. >• 
Henri IV & toute fa Cour ne Tap- 
palloient que A'onjli ir l: Maréchal , 
comme s'il eue été le fcul, de même 
ou’en Angleterre le Comte de Lci- 
cefter éioit nommé fimplemcnt Mi- 
lord, 

11 paroit que le premier Maréchal 
de Biron fe permettoit de mettre à 
fes ferviccs des reftriélions un peu 
contraires à la fidélité & à l’huma- 
nité. Son fils lui repréfentoit qu’à la 
retraite de Caudebec , on auroit p« 

* » 
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détruire entièrement l’armée du Duc 
de Parme & terminer la guerre , il 
s’étonnait que la propofition qu’il 
avoir faite devant le Roi d’attaquer le 
Duc de Parme , & que le Roi avoic 
approuvée ou même prévenue , eût 
été rejettée par fon père. 

On connoit la réponfe du père, elle , 
ed redee comme un monument du 
Machiavellifme Militaire. » Oui, mou 
» dis , la guerre étoit terminée , & il 
» ne nous redoit plus qu’à nous en 
» aller planter des choux à Biron. » 
Ce mot, il faut l’avouer, n’ed'ni d’un 
fujee , ni d’un citoyen , ni d’un 
homme fa). On n’imagineroit jamais 


(<z) Le crime que ce mor annonce, n’eft 
ni nouveau ni rare dans THiiloire en géné- 
ral , & en particulier dans l’Hiftoire de France. 
Le Maréchal de Liurrcc , dans la guerre 
de 1511 , fous^François I, parut jufqu’à qua- 
tre fois éviter^vec une alFcélarion marquée 
de terminer h guerre. On put lui appliquer 
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quelle eft fur cette réponfe la réflé- 
xion de Brantôme. » Voilà >» , dit -il» 

» que c’cH que d’un cœur généreux » 

»> qui a une fois fucé du lait de la 
M Dame Bellone ,* jamais il ne s’en 
»♦ faoule. 

Voilà le pur efprît de guerre donc 
nous avons été û long-temps animés* 

Il paroit que le fécond Maréchal , 

de Biron ufa quelquefois dans la fuite j 

de cette leçoir de fon père, 

'Il eut long -temps la faveur de 
Henri IV ; ce fut lui que ce Prince 
montra au Corps de ville de Paris 
qui venoit le féliciter fur fes victoi- 
res: »> yoici dit- il , un homme que je 
»» préfente volontiers à. mes amis d* à 
« mes ennemis »>. C’efl: avec cette grâce 
fublime que Henri favoit remercier \ 


ce que Tacite J Hiltor. L. 4. c. 35. dit d’un j 

certain Vocula : Corruptâ toeiens vicioriâ non. * | 

faljo JufpeSlus bellum malle, f 
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fes Sujets d’avoir fait leur devoir. 
Quels ferviees un tel mot ne payeroit- 
il pas ? Mais" Henri' eut le bonheur 
de s’acquitter plus particulièrement 
avec Biron , en lui fauvant la vie dans 
l’expédition périlleufe du paflage de 
TAîne (a'. Biron fauve par fes mains, 
lui en devint plus cher , il le combla 
d’honneurs & de biens ; mais l’orgueil 
de Biron mettoit fes ferviees à fl 
haut prix j que les payer n’étoit plÿs 
une chofe qui fût au pouvoir de l’a^, 
initié ni de lâ Royauté. Henri étoic 
obligé de partager fes grâces entre 


(<z’) En i$90. C’étoit principalement pour 
le Duc de Parme que cette expédition de- 
voir être périlleufe J c’étoit lui qui paffoit 
la rivière d’Aîne y en fe retirant vers les 
Çaïs-Bas , après avoir délivré Paris î mais 
par fa belle défenfe, il fut rendre cette ac-* 
tion périlleufe pour les François y & Biroa 
étoit perdu , lî le Roi n’eût accouru çn per^ 
fonne pour le dégager. 
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ceux qui ravoienc fervi , Biron les 
▼ouloit toutes pour lui feiii , on ne 
pouvoir rccompenfer que lui ; il étoit 
mécontent de tout > jaloux de tout. 
Son coeur étoit ulcéré de la jjfte pré- 
férence que Henri accordoit au Duc 
de Sully , fujet bien plus utile ôc plus 
vertueux que’ Biron ; il éclatoit en 
reproches, en menaces , en impréca- 
tions contre le Roi ; Henri fouffroit <Sc 
diffimuloit tout ; Biron alla plus loin ; 
aveuglé par le dépit , il s’égara dans 
des projets criminels -, il voulut dé- 
membrer la l^rancc , il afpira follement 
à la Souveraineté , il traita fecrétc- 
ment avec les Kfpagnols & avec le 
plus dangereux ôc le plus perfide en- 
nemi de Henri , le Duc de Savoye(a). 


(a) C’ell ce fameux Charles Emanucl 
qui ayant envahi en pleine paix le Marqui- 
fat, de Saluées pendant les troubles de la 
Ligue J employa tant d*ait pour en éluder 
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Henri le fut , il eut pitié des égare- 
mens de fon ami <Sc ne lui en parla 
que pour les lui pardonner. , Un 
nouveau vertige jetta encore Biron 
dans la révolte ; cette fécondé con- 
fpiration , plus combinée , plus dan- 
gereufe > avoit des racines plus pro- 
fondes , Henri voulut encore la par- 
donner ; il mit feulement à cette 
nouvelle grâce une condition , c’eft 
que Biron prouveroit fon repentir par 
l’aveu le plus fincère & le plus circon- 
llancic de tous les détails de la con- 
fpiration ; l’orgueil de Biron fut in- 
fléxible J il croyoit fon fecret en fu- 


la reftitution j difant , que le mot de reftitu- 
tion était barbare pour les Princes, Henri IV 
lui répondit : il faut puffer par-la ou par Vépie. 
Il pafla par Tépée & fit enfuitc un traité 
par lequel le Marquifat de Saluces lui relia , 
mais il donna en échange la BrelTe , le Bu- 
gey , le Valromey 8c k pais de Gcx»^ 
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reté , il avoit vu jetter au feu l’ori- 
" ginal du traité qu’il avoit fait avec 
les .ennemis , original , qui , écrit tout 
entier de fa main , auroit été contre ^ 
lui un titre convainquant ; mais il 
n’avoit pas vu que Laffin , fon confi- 
dent , qui le trahifToit , avoit adroi- 
tement tiré cet ade du feu & favoit 
confervé ; ce même ade étoic entre 
les mains des Juges , lorfque Biron, 
nioit tout à fon Maître , qui le con- 
juroic de fe fauver en avouant tour. 

Les preffantes inftances de Henri , 
fes demi-mots qui annonçoient une 
parfaite connoiflance du complot, qui 
montroient à Biron tout fon 'danger 
& qui auroient dû lui ouvrir les yeux , 
tant de marques de bonté qui auroient 
dû toucher fon cœur , ne lui arrachè- 
rent que des imprécations contre ceux 

chronoiog. appeloit fes Calominiateurs , & 

Septénaire T • * 

Ann. isoi. qu’H vouloit > dit-il, voir l’épée* à la 

Matthieu , r. ^ ^ . 

t. Liv. J. p. main , le Roi ne fe rebuta point, 

.J ■ 

% 

! 
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il renouvel la fes avertiflemens & fes 
prières jufqu’à quatre fois , & enfin à 
la quatrième fols , Biron lui ayant dit 
du ton d'un homme qui fe trouve in- 
fulté : Cefi trop prejfer un homme de 
bien , le Roi terminant l'entretien , lui 
dit d’un air ferme & trille : Tuifque 
vous ne voule\ rien dire , adieu Baron, 
Cet mot fut fon Arrêt ; dans ce mo- 
ment il fe rendit encore coupable , 
en voulant faire de fa caufe une af- 
faire de parti & foulcver les Catho- 
liques , dont il avoir toujours paru 
être le chef : Mejfieurs , s’écria- t’il , 
vous comme on traite ici les bons 

Catholiques’. Le reflc de fa conduite, 
jufqu’au moment où fa tête tomba 
fous le fer du Bourreau, n’eft plus 
qu'un honteux mélange de foibleffc 
& de fureur. 

Henri n'avoit point de reproche à 
fe faire , il avoit fatisFait à la Juflice, 
il avoit fatisfaic à l'amitié. Malgré 
'lomc JU, G 
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la ncceffité de couper la racine des 
confpiracions toujours renailTantes & 
d’éteindre le feu des fadions > il avoir 
pardonné à Biron , il lui auroit par-^^ 
donné encore , fi Biron l’avoit per- 
mis, c’efl plus qu’on n’auroit pu efi» 
pérer d’un Prince ordinaire ; mais 
n’a voit- on pas droit d’attendre quçl- 
que chofe de plus du clément , du 
tendre , du généreux Henri ? Le Ma- 
réchal de Biron Armand , père du 
coupable , avoit été tué au fervice 
de Henri ; le fils avoit été fon ami, 
Henri fans doute ne lui devoit plus 
rien , mais ne fc devoit-il pas à lui- 
même de refpeéler du moins les jours 
d’un homme qu’il avoit aimé ? ne 
devoit-il pas fuivre pour ainfi dire 
de l’œil cet infortuné dans fa prifon,^ 
devant fes Juges , jufqu’à l’échafaud 
même, s’il étoi; néceffaire de l'y cori- 
'duire pour l'humilier 5c le confon- 
dre? mais alors infiruit de fes foUplefTs 
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fcs, de fes larmes, de fes tranlports, 
de fcs fureurs , il eût eu pitié d\m 
homme plus fou , plus bizarre que 
méchant , il lui eut dit ; « Maiheu- 
i#reux, tu as voulu te perdre, je veux 
»• te fauver ; tu m'as refufé ta grâce , 

M je me l’accorde malgré toi , ta fu- 
*» rcur ne remportera pas fur ma bonté 
»> ni tes crimes fur le fouvenir de no- * 
» tre amitié » ! Croit-on que ce trait 
de clémence eût été funelîe à Henri 
IV ? croit -on que le fuppüce d'im 
homme , tel que le Maréchal de Bi- 
ron, regardé comme le chef des Ca- , 
tholiques, n'ait .pas fervi d’aliment à ces 
fureurs mal éteintes de la Ligue, dont 
Henri IV fut enfin la viétime Rap- 
pelions -nous l'exemple d'Elifabeth. 

Le fupplicc de Marie Stuart avoit 
armé une de fcs femmes contre la 
Reine d’Angleterre ; Elifabeth par-» 
donne à cette femme ; depuis cet aéle 
de clémence , les jours d’EIifabcth ne 

Gij 
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font plus menacés , du moins par les 
amis & les domelliques de Marie 
Stuart. 

. Le Maréchal de Biron avoit fini fa 
carrière par deux Ambaiïades célébrés, 
où il avoit répréfentc avec beaucoup 
d’éclat le Roi contre lequel il conf- 
piroit dès-lors : l’une cil l’Ambaflade 
^ de Suiffe pour le renouvellement des 
anciennes alliances; l’autre, PAmbaf- 
fade d’Angleterre. 

Henri étoit toujours , malgré la 
paix, l’ennemi effentiel de l’Efpagnc, 

- l’Allié néceflaire de l’Angleterre & 
des Provinces - Unies. Le traité de 
Vervins étoit peu rcfpeété de part & 
d’autre. Henri fournilToit des fecours 
aux Pays-Bas , l’Efpagne en avoit 
fourni au Duc de Savoyc dans une 
guerre qu’il avoit foutenuc contre la 
France ; tous les traîtres , tous les 
•faélieux , tous les anciens Ligueurs 
qui Yoiiloient troubler la France , 

/ 


/ 
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ctoient furs de trouver de Tappuî 
chez les Efpagnols; on avoir infultéà 
Madrid rAmbafTadeur François Silly- 
Rochepot & l’on balançoit fur la ré- 
paration; tout tendoit à une rupture, 
& elle eut éclaté , fi ce Henri IV , fi 
fameux par la guerre , avoir aimé 
moins fincérement la paix. Elifaberh 
méditoic contre la Maifon d’Autriche 
des projets dont elle paroiîToit vouloir 
faire parc à Henri. On propofa une 
entrevue fur la mer entre Calais & 
Douvres. Henri s’avança jiifqu’à Ca- 
lais. L’Archiduc Albert , à qui Phi- 
lippe II avoir donné en mariage l’in- 
fante Ifabelle- Claire- Eugénie fa fille, 
avec les Pays-Bas pour dot , faifoit 
alors le fiége d’Oftende ; le voifinage 
de Henri lui fut fufpe(fl ; l’Efpagne 
s’emprefla d’appaifer Henri , pour ob- 
tenir de lui que l’enrrevue n’eùt point 
lieu & que Henri s’éloignât des Païs- 
Bas ; Henri envoya Biron faire fes 

G iij 
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cxcufes à la Reine ; mais comme il 
defiroit de favoir fcs projets & que 
le rVarcchal de Biron n’avoit pas la 
confiance du Roi , Sully parut avoir 
voulu proficer de ce voyage fur les 
côtes pour pafler jufqu’à Londres 
fans être connu ; il prit fes mefures 
pour être vu de tous ceux qui pou- 
voient apprendre Ton arrivée à la 
R jip.e , elle eut en effet la curiolîté 
de le voir & elle faiisfft pleinement 
celle de Henri <Sc de Sully fur les 
projets annonces. Ces projets étoient 
principalement relatifs à ce plan de 
paix générale & perpétuelle dont nous 
avons pailc , Sully vit avec autant 
de fatibfaéllon que d’étonnement j que 
toutes les idées de la Reine Elifabcth 
fur ce point s’accordoient parfaite- 
ment avec celles de Henri. 

Quant à TAmbaffade de Biron , elle 
fut purement de répréfentation & de 
cérémonial , elle fe paffa en feftins & 
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en fêtes , & n’eut d’ailleurs de remar- 
quable que la leçon qu’EIifabeth dai- 
gna faire, dit-on , au Maréchal , dont 
elle connoiffoit les mauvais defTeins. 
Elle lui montra lé portrait du Comte 
d’Elîex & lui tint à ce fujet , fur l’in- 
gratitude & fur l’orgueil , des difeours 
dont elle laifToit l'explication à fa con- 
fcience. 

Selon le Duc de iSuIly, ce fut Bi- 
ron lui-même qui s’attira cette leçon , 
par l'indifcrétion qû’il eut de rappel- 
1 er à la Reine l’aventure du Comte 
d’ElTex, & d’exagérer les fervices de ce 
General pour aceufer la Reine d’in- 
gratitude & de cruauté. 

Elifabcth croyoit encore alors que 
le Comte d’Eflex avoit dédaigné de 
lui demander grâce ;|mais la Com- 
telTe de Nottingham , confidente de 
la Reine , lui révéla , en mourant , un 
terrible myfière. Le Comte d’ElTex, 
après la prife de Cadix, dans le md- 

Giv 
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ment le plus brillant de fa faveur , ' 
dans un des plus tendres épanche- 
mens de l’amitié , avoir dit à la Reine : 

*» l/ardeur de vous fervir m’éloigne 
» fouvent de votre Cour ; quand je 
=» vais combattre vos ennemis , je 
»» lailfe les miens auprès de vous ; 

» puis-je efpcrcr que votre cœur me 
>* défende toujours contre leurs artifî- 
» ces & leurs calomnies »? Je ferai 
plus, dit Elifabcth , »je veux vous 
» défendre dans tous les cas polUbles 
»• contre vos propres torts & contre 
mes erreurs ». Elle lui donna une 
bague , & lui jura que , dans quelque 
difgrace qu’il pût tomber , méritée ou 
non , ce monument de fa tendrefle , 
remis fous fes yeux , feroit pour le 
Comte un gage certain de clémence 
âc d’amitié. Après la condamnation 
du Comte , elle attendoit impatiem- 
ment cette bague , «5c ne la voyant 
point arriver , elle crut que le Comte 
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pouffoit le mépris pour elle , jufqu'à 
aimer mieux mourir que de lui de- 
voir la vie. De là les irréfolutions & 
les agitations de la Reine , l’Arrcc 
figné , révoqué , puis figné encore , 
puis enfin éxécuré. Cependant 1© 

Comte avoir confié la bague à la 
Comtefle de Nottingham Sc l’avoit 
chargée de la remettre à la Reine; 
mais le Comte de Nottingham , en- 
nemi Capital du Comte d’Efiex , avoit 
exigé de fa femme qu’elle gardât la 
bague & laiffât mourir Efïex. Prête à Kcgocîationi 

. /• t .6c Kicmoiiei 

mourir elle-meine long-temps apres , de Birch. 
la Comtefle de Nottingham fit prier 
la Reine de la venir voir , & après . 
lui avoir demandé pardon de ce qu’elle 
alloit lui dire , & l’avoir alTurée qu'elle 
mouroit de fes remords , elle lui 
avoua en pleurant cette horrible infi- 
délité. »> JD/ea peut vous pardonner >* , 
lui dit Elifabeth après l’avoir enten- 
due , i» pour moi , je ne vous pardonne» 

G V 
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« rai jamais. Elle rentra chez elle dé- 
fefpérée. Là , renfermée dans fon at^ 
freux- filence , refufant poutc corifola- 
tion, ôc tout fecours , elle reffa douze 
jours 8c douze nuits , étendue fur 
le tapis de fa chambre , la tête en- 
foncée dans des coufllîns , que fes 
femmes mirent autour d’elle fans ofer 
lui parler. Elle defeendit au tombeau 
avec cette douleur , dégoûtée de la 
vie , mais effrayée .de la mort. 

Il y avoit long-temps que ne pou- 
vant fe diflimuler fa décadence , elle 
effayoit de la déguifer à tous les yeux 
par un redoublement de parure qui 
ne faifoit que joindre le ridicule à la 
difformité ; la néceffité de décheoir 
l’humilioit ôc la révoltoit , celle de 
mourir la jettoit dans des convulfions 
de défcfpoir. On vit bien alors la vé- 
rité de ce qu’avoit dit l’infortunée 
Marie Stuart , que l’innocence raffure 
Ôc çonfole. La foible Ôc douce Ma- 
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rîe étok morte avec le courage des 
Héros & la férénité des Saints , la 
forte & fublime Elifabeth mourut avec 
toutes les foibleffcs de Louis XI , à 
qui elle n'avoic que trop reffemblé 
pendant fa vie par la difTimuIation , 
par la cruauté , par fes vengeances , 
par fes intrigues , par la maxime de 
divifer pour régner , qui fit la bafe de 
fa politique. Jaloufe & implacable 
dans fes jaloufies comme Henri VIII 
fon père , capable comme lui de haïr 
& de perdre ce qu'elle avoir le plus 
aimé ; hautaine , impérieufe , injufie , 
elle réuniffoit même des vices qui 
fcmblcroient s’exclure, fi les exemples 
de cette réunion étoient moins com- 
muns ; l'emportement & la fauffeté* 
Mais fes grands défauts lui laifibienc 
de grandes qualités ; elle aimoit la 
gloire , elle aimoit fon peuple, elle 
en fut aimée ; elle fut refpeélée de 
l’Europe ; fon nom cft encore illul- 

G vj 
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tre , le nom Anglois le fut par elle. 
Elifabeth a mérité l’éloge que faifoic 
d'elle Sixte-Quint : Un gran cervello di 
Principeffa. h On conçoit cependant 
» que le Machiavellifte Sixte - Quint 
» qui fit trancher quatre mille têtes , 
& qui portoit envie à la Reine 
t« d’Angleterre d'avoir fait faltar uua 
tejla coronata ^ pouvoit admirer en elle 
des qualités qu'on blâmeroit juftement 
aujourdhui. 

Quand on fonge au fupplice du 
Duc de Nortfolck , de la Reine d’E- 
coffe , du Comte d'Effex même , à 
tant de petitefles méprifables & de 
violences odieufes » à tant de perfé*- 
cutions fi cruelles & fi abfurdes con- 
tre les Catholiques » peu s’en faut 
qu’on ne dife comme un Anglois (a) 
que fa gloire fut ufurpée ; mais on 


(<z) Le DoâeurHard. 
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n’ufurpe point la gloire pendant qua- 
rante-cinq ans de régné , & fur-tout 
on ne l’ufurpc point un fièclc <Sc demi 
après fa mort. Puifque la gloire d’E- 
lifabeth n’a rien perdu , puifque le 
temps y a mis le fceau , elle étoit fon- 
dée fur des titres réels , ôc, rien ne 
peut y porter atteinte. 

Si l'on compare Elifabeih avec les 
derniers Valois dont les régnés répon- 
dent au fien , c’eft pour elle un trop 
foible avantage de les avoir tous ef- 
facés ; mais elle ne peut foutenir le' 
parallèle avec Henri IV. On fait 
qu’elle fut aimée de fon peuple , mais 
l’attendrifTement ne s'eft point attaché 
à fon fouvenir , fon nom réveille 
plutôt l’idée de la gloire que le fen- 
timent de l’amour. Les traits de bonté 
ne s'offrent point en foule dans fon 
hiftoire ; il faut les chercher , & l’on 
voit prefque toujours qu’ils naiffent 
des circonflances plus qu’ils ne pai>- 
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tent du caraftère {<z). Elle fit jouir fou 
peuple de la paix ; mais la guerre ne 
convenoic ni à fon féxe ni à fon goût; 


<«) On ne regardera pas comme un trait 
de bonté les prcfens qu’elle fit à un jeune 
Hollandois qui ayoit exprimé en termes in- 
décens l’effet que faifoit fur lui la beauté 
de la Reine» Ce trait tient trop mani* 
feftemcnt au plaifîr excelTif qu’elle prcnoit 
à être trouvée belle. 

Le trait fuivant n’annonce qu’une bonté 
commune. Un Voiturier qu’elle avoit fait 
venir jufqu’à trois fois pour une commiflion , 
fur laquelle elle finit par changer d’avis , dit 
en murmurant : Je vois bien , que cette grande 
Reine eft une femme tout comme la mienne, 
Elifabeth étoit à la fenêtre , & l’entendit. 
Son premier mouvement fut de dire : quel eji 
cet infolent ? Le fécond fut de lui envoyer 
quelque argent pour l’appaifer. 

Le pardon qu’Elifabcth eut le bon efprit 
d’accorder à Marie Lambrun , fut un trait 
de politique. D’ailleurs fa haine étoit fatis- 
faite 3 Marie Stuart étoit morte. 
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Henri IV aimoit la guerre j il dévoie 
aux armes fa gloire Ôc fa couronne, 
il étoic le Héros de THiftoire ; il 
l’eût été de la fable , & il facrifia fes 
inclinations guerrières au defir de ren- 
dre fon peuple heureux. 

Henri aimoit autant à pardonner 
qu'EIifabeth à fe venger, 

Elifabeth 3c Henri furent tous deux 
économes ; voilà leur trait de relfem- 
blance le plus fort , & cette heureufe 
qualité leur valut à tous deux l'hon- 
neur d’être reftaurateurs de leur Na- 
tion ; mais Henri fuccedant aux Va- 
lois 3c long-temps rejetté parafes Su- 
jets , eut bien plus à réparer qu’Eli- 
fabeth, qui avoir reçu un Royaume 
paiûble 3c fournis. 

Elifabeth mourut le («} 3 Avril 


(a) Z4 Mars, vieux Style, 
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1603 , âgée de près de foixante & 
dix ans. Henri , dans la lettre où il 
apprend cette mort à Sully , ap- 
pelle Elifabcth Vennemie irréconciliable 
de mes irréconciliables ennemis ^ & un 
fécond moi-meme* 
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CHAPITRE SEPTIEME. 

Jacques I en Angleterre & encoTê 
He N RI IV en France» 

Depuis Tan 1^03 jufqu’à Tan 1610» 

£lisabeth avolt toujours évité de 
s’expliquer fur le choix de fon fuc- 
ceffeur , elle avoit impofé fiicnee à 
fes Parlemens toutes les fois qu’il* 
avoient voulu traiter cet article im- 
Dortant ; fes Miniftres & fes Courtifans 
ftoient avertis que c’étoit lui déplaire 
^ue d’en parler. Dans les derniers 
emps de fa vie, fa décadence lui ren- 
loit cet objet de délibération encore 
)lus infupportable , & plus il devenoit 
léceflaire de le régler , plus il étoit 
mpoflible de s’en occuper. Enfin on in- 
erpréta , comme on voulut, un mot 
)U un figne qu’on arracha comme on 
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put à la Reine au moment de fa 
mort , ou , félon quelques Auteurs , 
elle avoit laiffé au Secrétaire d’Etat 
Robert Cécil , {a) un papier cacheté 
qui devoit être ouvert ap'-ès la mort 
de la Reine & qui contenoit le nom 
de fon fucceiïeur , ou qui , félon d’au* 
très , déféroit à la Nation le droit 
d'clire un Roi. Quoiqu’il en foit » la 
Reine étoit morte à quatre heures du 
matin , & à huit heures le Roi d’E* 
coiTe Jacques VI étoit proclamé Roi 
d’Angleterre fous le nom de Jacques 
1 , (S: le Courier étoit parti pour lui 
en porter la nouvelle à Edimbourg. 
Ce fut le réfultat d’une AlTemblée tu- 
multuaire des Grands, de la Noblelfc, 
des Gens du Confeil & des Officiers . 
Municipaux , tenue à l’hotel-de-villc 
de Londres. 


(a) Fils du fameux Miniftre Guillaume 
Cccil , Lord Burleigh , mort le 4 Août 
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Jacques arriva le 17 Mai 160^ , 6c 
prit pofleflion du trône, d*un confentc- 
ment unanime. 11 en avoir coûté la 
vie à la mère pour avoir eu des droits 
à ce trône , le fils y monta fans contra- 
didion. On frappa une Médaille en 
mémoire de fon avènemenr. La Lé- 
gende étoit vraie, fimple & heureufe. 
On comparoic Jacques avec Hen- 
ri VIII j qui avoir réuni en fa per- 
fonne les deux Rofes , Jacques plus 
utile à l’Angleterre , réuniiToit des 
Couronnes : Henricus Rofas, régna ‘/tî- 
cohus. 

Il fut fans doute avantageux alors à 
Jacques d’avoir été élevé dans la Re- 
ligion Proteftante ; s’il eût été Catho- 
lique , il auroit vraifemblablement 
trouvé les mêmes difficultés à monter 
fur le trône d’Angleterre que Henri IV 
avoit trouvées à monter fur le trône de 
France. 

Il étoit important pour Henri IV de 
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connoître quelles éioient les difpon- 
tions du nouveau Roi à l*«égard de U 
France & des Pays-Bas. 

De la manière dont les intérêts po- 
litiques s’étoient combines dans l’Eu- 
rope avec les intérêts Religieux » la 
France ; quoique Catholique , avoit 
toujours été à la tête du parti Protef- 
tant; c’étoit Tefîct de la Rivalité des 
Maifons de France & d’Autriche. 
Charlcs-Quint s’étant déclaré contre 
les Princes Proteftans d’Allemagne, 
François I fut naturellement leur Pro- 
tedeur <Sc leur Allié ; la même raifon 
s’étendit fuccclTivemcnt à toutes les 
Puiflunces Proteftantes. 

La même Rivalité ayant fubfiflé en- 
tre Philippe II & Henri 1 1 , le même 
fyftéme politique fubfifta. 

Il fut interrompu fous les derniers 
Valois par les Guifes , & par la Ligue 
qui ramenoient naturellement à l’Ef- 
pagne. 
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Henri III forcé par les Guifes , par 
la Ligue & par rEfpagne de s'unir avec 
le Roi de Navarre, redevint , quoique 
Catholique , chef du parti Protef- 
tant. 

Henri I V , devenu Roi de France Sc 
Catholique, n’en relia pas moins le 
chef de ce même parti Protcllant , 
parce qu’il étoit toujours l'ennemi de 
Philippe IL 

Philippe II étant mort peu de temps 
après la paix de Vervins , la Rivalité 
fublîRa toujours entre la Maifon de 
Bourbon , parvenue au trône de la 
France , Sc la Maifon d’Autriche , à 
qui l'union conRantc de fes deux 
branches , Efpagnole & Allemande, 
donnoit toujours la plus grande in- 
fluence dans l'Europe , & le premier 
rang dans le parti Catholique. En 
France , l'efprit de la Ligue , plutôt 
alToupi qu’éteint , étoit toujours fa- 
vorable à l'Efpagnc; le Conleilmême 


Sepeem» 

b:e 


Digitized by Google 



J 66 Supplément à t Hijl. de la Rivalité 

du Roi étoic partagé. Plufieurs de Tes 
Miniftres, depuis la paix de Vervins, 
opinoient hautement pour l’alliance 
' Efpagnole & pour une réunion j même 
politique , au parti Catholique de 
l’Europe ; la Reine , Marie de Médi» 
cis, étoit entièrement dévouée à PRf* 
pagne , les Concini , les Galigaï qui 
la gouvernoieut , étoient penfionnaires 
de cette Puiflance , mais le gros de la 
Nation , réuni à Ion Roi , étoit fidèle à 
Tancien fyflême. 

Le Roi Jacques , étant Proteflant • 
devoir naturellement tenir à ce même 
fyflême ; mais puifque tant de Rois de 
France , tous Catholiques avoient été 
les chefs du parti Proteflant , un Roj 
Proteflant pouvoir entrer dans la Li- 
gue Catholique. Le Roi Jacques étoiç 
un Proteflant mitigé » le Clergé kJ’E- 
coffe lui en avoir toujours fait la guerre, 
& l’avoit fatigué de fon pédantifme 
intolérant. Nous avons, vu que cç 
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Clergé avoir poufle Tinfolcnce jufqu'à 
refufer à fon Roi de prier pour la 
Reine Marie Stuart fa mère , il lui re- 
fufa de prier pour lui-même dans une 
autre occafion , où il s’agiffoit de la 
vie de ce Roi. Les fils du Comte de 
Gowry , décapité en 1584, pour la 
Conjuration de I^utfaven , ayant ré-r 
folu de venger la mort de leur père, 
avoient attiré le Roi dans leur maifon 
de Perth , < 5 c l’ayant féparé de fa fuite, 
s’étoient jettés fur lui , l’épée à la main , 
à la tête de leurs domefiiques. Le Roi 
ne s’étoit échappé de leurs mains que 
par une efpccc de miracle pour lequel 
il avoit cru devoir ordonner des prié-*- 
res publiques en aâiqn de grâces ; le 
Clergé refufa opiniâtrément de prier|, 
& foutint toujours au Roi que la Con- 
juration des Govry étoit une chimère; 
cependant le combat entre le parti de 
Gowry & la fuite du Roi appellée à 
fon feçours par fes cris, avoit été alTes 
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j violent pour que le Comte de Gowry 
I & Alexandre de Ruthvcn fon frère y 
. culTenc été tues avec pluGeurs autres. 
Ces morts dépofôient du combat, <5c le 
combat dépofoit du complot , ou du 
moins du danger. D’ailleurs le Roi 
pouvoir mériter que fes fujets daignaf- 
fcnt l’en croire fur fa parole. Le 
Clergé ne voulut rien croire ni rien 
faire. Cette infolence & cette indo- 
cilité des Miniftres Proteflans , trop 
partagées par une Nation prefque 
toute puritaine , ne dévoient pas avoir 
difpofé le Roi favorablement pour le 
parti Proteftant. 

Elifabetli n'avoit celTé de perfécu- 
ter ce Prince & fa mère , elle avoit 
enhardi l’infolence de fon Clergé, en- 
couragé la mutinerie de fes Sujets, 
rempli de troubles fon Royaume , au- 
torifé ou excité les attentats contre fa 
perfonne ; non contente de l’avoir 
fait enlever autrefois par raventuriec 

Wotton 
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Wotton , elle venoit encore de faire 
tenter deux ou trois fois le nième 
crime par Bothwel {a) ; Eüfabech, Thé- 
roïne des Protdlans j n’avoic pas dû , 
par de tels procédés , concilier la 
bienveillance du Roi Jacques à ce 
parti. 

Quelques Seigneurs Ecolfois , d’in- 
telligence avec Rome & l'Efpagne , 
avoient formé le projet de rétablir la 
Religion Catholique en EcolTe , & en- 
fuite en Angleterre ; Eiifabetli avoit 
prelTé le Roi Jacques de les punir; 
mais d’après la mollelTe avec laquelle 
il les pourfuivit , on ne fait s^il n’avoic 
pas lui - même prêté les mains à ce 


( a ) Ce Bothwel , différent de celui qui 
avoit affafliné Darnley , père du Roi Jacques , 
n’étoit pas moins méchant , & étoit peut- 
être encore plus dangereux. Elifabeth fut 
obligée de l'abandonner parce qu'il trahif- 
foit à la fois] les Procertans & les Catho- 
liques. 

■ Tome III. H 
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projet. H eft certain qu’il entretenoit 
des correfpondances avec le Pape , 
avec le Roi d'Efpagne, avec les Ca- 
tholiques d’Angleterre j &: qu’il pro- 
mettoic à ceux-ci de faire cefler la 
perfécution , quand il feroit parvenu 
au trône d'Angleterre, Anne de Dan- 
«emarck que Jacques I avoit époufée 
malgré les intrigues d’Elifabeth , & 
qui avoit pris fur l’ame de fon mari 
Rempirc qu’Elifabeth avoit eu autre- 
fois, inclinoit , quoique Protefîante, 
vers le parti Catholique & vers la Mai- 
fon d’Autriche. Toutes ces circoniJan- 
ces n’annonçoient point de zèle pour la 
' caufe PrcteÜante. 

La France avoit à réclamer auprès 
du Roi Jacques, deuxTortes de titres : 
les grandes vSc anciennes alliances avec 
TEcofle , & râlliance nouvelle avec 
l’Angleterre ; mais ces deux efpcccs 
d'alliances fc contrarioient & fe rc- 
pouToient l’une l’autre. La liaifon de 
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TEcofle avec la France ctoit fondée 
fur la Rivalité de la France & de TAn** 
gletcrre. Le principe de cette union 
étoit la haine commune des deux peu- 
ples pour les Anglois , rivaux des uns, 
oppreffeurs des autres -, & , dans là 
combinaifon des intérêts politiques & 
religieux de l’Europe , Talliance avec 
l'Ecoile étoit une ligue Catholique, 
Talliance avec l’Angleterre une ligue 
•Proteftante ; cependant l’Ecofie étant 
devenue Proteflante, ôc allant déformais 
être unie avec l’Angleterre, le point de 
vue étoit changé, les intérêts fembloient ' 
fe confondre , la quelfion devenoic 
fimple Ôc fe réduifoit à favoir fi Jac-- 
ques fuivroit le fyftêrne politique d’E^* 
lifabeth , ou le penchant fecret qui fem-; 
bloit l’attirer vers le parti Catholique# 

Il fit l’un & l'autre , c’eft-à-dire, 
qu’il renouvella l'alliance avec la Fran- • 
ce & les provinces-Unies , Ôc qu'il fie 
la paix avec l’Efpagne. Tout fon rè- 

Hij ■ 
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gne fut un règne de paix. Jacques ne 
fît d’autre guerre que la guerre de 
plume P ne connut d’autre politique 
que la Théologie , & n’eut d’un Roi 
ordinaire que fon attachement à la 
prérogative royale. 

Comme nous n’examinons plus les 
deux Nations fi long-temps rivales que 
dans leurs rapports direfts , & pour 
ainfi dire dans leurs points de con- 
tad , le traité de l’Angleterre avec la 
France, eft le feul qui foii de notre 
fujet. 11 concernoit principalement les 
Provinces-Unies, La France & l’An- 
gleterre, comme nous l'avons dit, n’c- 
toient plus rivales que dans la pro- 
tedion qu’elles accordoient aux Pro- 
vinces-Unies ; Jacques étoit aflez dif- 
pofé à céder l’honneur & le fardeau 
de cette protedion à la France. Indé- 
pendamment des confidérations qui 
viennent d’être expofées , le refped de 
Jacques pour la prérogative roj^ale, à 
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laquelle il eût voulu ne point donner 
de bornes, lui infpiroit de fortes pré- 
venrions contre les Provinces- Unies 
qu’il ne pouvoir regarder que comme 
rebelles ; le Miniflère Anglois lui fît 
voir autrement fes intérêts. On croyoic 
qu’à l’avènement de Jacques , le cré- 
dit des Cecil alloit être détruit. Jac- 
■ ques avoit toujours regardé Guillaume 
Cecil , Lord Burleigh, comme le per- 
fécuteur & le bourreau de Marie Stuart 
fa mère , & Robert Cecil fils de Guil- 
laume, avoit été le plus cruel ennemi 
^du Comte d’Eflex , que Jacques re- 
gardait comme un martyr de fa caufe; 
cependant , foit que Robert Cecil eût 
été réellement dépofîtaire d’un écrit ' 
d’Elifabetli , qui eût affuré la Couronne 
d’Angleterre à Jacques , foit qu’il fe fût 
rendu néceffaire à ce Prince • par la, 
profonde connoifiance des affaires que 
le long miniftère de Guillaume Cecil 
& le ûen lui avoient acquife , Jacques 

H iij 
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eut toujours pour lui la même con- 
fiance qu'avoit eue Elifabeth. Cecil’ 
J tenoit au fyfi(â;ne Protc fiant , mais il 
n’aimoit pas la France; Henri IV crut 
devoir oppofer à fon expérience celle 
du Marquis de Rofny, depuis Duc de 
Sully ; il efpéra même que le Sur-In* 
tendant des Finances' pourroit aider 
rAmbalTadcur , 5c applanir bien dès 
difficultés. Cctoit un fpefiacle pour 
les politiques qu’une négociation con- 
duite par Cecil 5c Rofny ; l’ancien 
fyfiême fut fuivi , les deux Puifiances 
continuèrent leur protedion aux Pro- 
vinces- Unies , 5c leur fournirent dei- 
fecours. 

Le traité qui fut conclu alors entre 
les deux Rois, fut une vidoire rem-' 
portée par Sully fur Cecil , homme 
qui était tout myjiere ^ dit Sully , hom- 
*ne , qui , fuivant la politique vul- 
gaire , vouloir toujours tromper , 5c 
qui , en fentant> la nécelîicé de proté- 
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ger les Pays-Bas, auroit voulu que 
toutes les charges de cette protedion 
eu lient été pour la France, & tout le 
profit pour PAngletcrre. 

« La relation que Sully a donnée de 
, Ion ambaflade , dans fes Mémoires , 
contient des particularités curieufes & 
propres à faire connoître les Anglois de 
ce temps-Ià. 

Sully , en arrivant à Calais, trouva 
le Vice-Amiral de France, Dominique 
de Vie , prêt à le tranfportcr en An- 
gleterre J en même temps le Vice- 
Amiral Anglois lui fit tant d’inftances 
pour qu’il donnât la préférence à deux 
grandes ramberges que des Anglois 
avoient amenées à Calais pour le même 
tranfporr, que Sully craignit de dérobli- 
ger les Anglois , s’il refufoit cette offre ; 
il monta donc fur une des ramberges, 
& de Vie prit les devans avec une par- 
tie de la fuite de l’Ambaffadeur. 

» Je trouvois , dit Sully, dans le» 
^ H iv 
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» Anglois qui me Tervoient un refped 
» qui me paroiffoi: dégénérer en baf- 
« TeiTe. Ceîte bafïefle fit bientôt place 
à l’infolence. De Vie , au retour de 
Douvres, rencontrant la ramb.erge qui 
portoit Sully , crut devoir arborer à 
Ton grand mât le pavillon François , 
foit pour faire honneur à Sully, comme 
celui-ci afieda pour lors de le croire, 
foit pour braver les Anglois auxquels 
ils reprochoit pluficurs pirateries , & 
qui ne vouloient point foufhir dans, 
ces mers d’autre pa:villon que le leur; 
à l’inflant il y eût dans la ramberge 
Angloife cinquante canons pointés 
contre le vaiûTeau de de Vie, il y eût 
même quelques coups de tirés, malgré 
les répréfentations de Sully , qui ne put , 
appaifer la colère des Anglois , qu’en 
obligeant le Vice-Amiral François de 
baifler pavillon. 

Le Gouverneur de Douvres envoya 
jufqu’à deux fois inviter Sully à veinr , 
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voir le Château , s excufant de ne pas 
venir faire cette invitation lui-même 
fur ce que la goutte le rctenoic au lit. 
Sully craignant encore de défobliger 
les Anglois dans la perfonne de ce 
Gouverneur , alla chez lui avec toute 
fa fuite. Le Gouverneur commença 
par faire quitter l’épce à tous les Fran- 
çois , TAmbaffadeur feul excepté , il 
tira enfuite une rançon de chacun 
d’eux, & c’étoit-là l’objet de fon in- 
vitation ; cette rançon étoit un tribut 
que les Anglois avoient impofé à la 
curiofité de ceux qui vouloient voie 
le Château , encore fe gardoit-on bien 
de fatisfaire cette curiofité : « Nous lui 
» vîmes , dit Sully , faire une fi laide 
»» grimace , dès que quelqu’un vouloic 
» feulement attacher les yeux fur les , 
» tours & les murailles du Château , 

»» que je me retirai , fans vouloir en 
» voir davantage, prenant pour pré- 
M texte la peur de l’incommoder. 
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Les Fiançoîs furent a fiez mal reçus' 
par-tout, du moins par le peuple, 
excepté à Cantorbery , où on leur fit 
mille prévenances & mille careffes, ce 
que Sully attribue, non aux Anglois, 
qui , (lit il , confervent par -tout leur 
caraélcre d’averfion pour les François, 
mais aux Vallons & aux Flamands, 
réfugiés dans cette Ville pour caufe 
de Religion, & qui compofoient alors 
près des deux tiers des habicans. 

» II eif certain, dir-il encore ail- 
» leurs, que les Anglois nous haïf- 
3> fent , <Sc d"une haine fi forte & fi 
a* générale , qu’on feroit tenté de la 
>» mettre au nombre des difpofitions 
» naturelles de ce peuple. 

Ce que dit ici Sully, femble dé- 
mentir ce que nous avons eu lieu 
d’obferver plus d’une fois : que c’eft 
la guerre feule qui entretient les, haines 
nationales, âc que la paix les éteint. 
On pourroit objeder que la France <5c 
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FA nf^Ieterre , depuis ravénement de 
Henri IV > vivoient en paix, & même 
dans une alliance allez étroite , ce- 
pendant voilà Sully qui fe plaint des 
marques de haine que les François re- 
çoivent en Angleterre. 

Je réponds que fous les trois der- 
niers Valois, les deux Nations étoienc 
d’autant plus ennemies , que leur haine 
avoit à la fois pour fondement, & la 
* Rivalité politique , & fur-tout la dif- 
férence de Religion , principe des plus 
fortes haines ; que fous Henri IV les 
Souverains des deux Nations étoient 
amis , mais non pas les deux Nations ; 
que les Anglois a voient toujours fait 
la guerre en France & à des François, 
^quoiqu’en faveur d’autres François; 
que' l’abjuration de Henri IV avoit 
fortifié & généralifé chez les Anglois 
le principe de haine qui tient à la dif- 
férence de Religion. Quand les An- 
glois avoient fi bien combattu fous. 
' " H vj 
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Henri IV, ce n’étoic pas par zèle 
pour lui , mais par haine pour la Li- 
gue j Henri IV devenu Catholique, 
n’étoit plus leur ami , ni fes fujets leurs 
allies. De plus, Sully avoue que Bi- 
ron , pendant fon ambaflade , qui n’a- 
voit précédé que d’un an celle de Sul- 
ly, n’avoit pas mal travaillé à jullifîcr 
l’animofité de la Nation Angloife 
contre la nôtre , par les excès aux- 
quels il avoir fouffert que toute fa 
Maifon fe portât, & fi Sully reproche 
aux Anglois de fon temps un orgueil 
infupportable , voici ce qu’il reproche 
aux François de ce même temps: t«^Je 
» ne veux rien dire à demi, dit-il, 
» principalement lorfquc ce que je dis 
SI peut être utile pour la correélion de 
« nos mœurs. Nos jeunes François 
» ne font point encore défaits de cec 
» air étourdi âc évaporé , de ces ma- 
» ni ères libres & même effrontées , 
>»'dont on nous a fait de .tout temps 
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w le reproche.... Ils ne font pas plus 
» capables de circonfpedion chez les , 
w étrangers que chez eux. 

Au rcHe, les Anglois d’aujourd’hui, 
polis par les Lettres , éclairés par la 
Philofophie & par les connoiffances, 
ne reffemblent pas plus à ceux dont 
parle Sully , que les François d’aujour- 
d'hui ne refiemblent à ceux qu’il nous 
peint comme paiïant leur vie dans les 
brelans & dans les lieux de débauche. 

Biron portoit à l’excès les défauts 
reprochés à fa Nation î Sully par fes 
moeurs auftères , & par fa fierté natu- 
relle fympathifoit plus avec^es An- 
glois. Quelques jeunes gens'de fa fuite 
ayant pris querelle avec des Anglois 
dans un lieu de débauche , il y eut un 
Anglois tué, ce qui excita un fouleve- 
ment 3 auffi-tôt que Sully en fut inf- ' 
truit, il fit arrêter le meurtrier, & dans . 
un Confeil compofé des Gentilshom- 
joaes les plus fages de fa fuite , il le fit 
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condamner à avoir la tête trànchée, cc 
qui alloit être exécute > malgré la 
grande fortune du coupable, nommé 
Combaut , fils unique du grand Au- 
diencier , & malgré les follicitations 
du Comte de Beaumont - Harlay , 
alors AmbafTadeur ordinaire de France 
à Londres , dont le meurtrier étoic 
parent , fi le Maire de Londres lui- 
même , défarme , qu par la févériié 
de Sully, ou, comme Sully Tinfinue 
peut-être injuftement, par l’argent du 
coupable, n’eût accordé fa grâce aux 
infiances du Comte de Beaumont. 

Sully trouva la Cour de Londres 

pleine de fadions qui toutes fe dif- 

putoient l’honneur de gouverner le 

nouveau Roi ; la concurrence étoit 

fur-tout fort vive entre les Mini lires 

' dJAngleterre & ceux d’Ecoffe ; l'Efpa- 

.gne avoit aulTr fa brigue : Jacques I 

balançoit encore entre l’Efpagne & la 

France 5 il aimoit Henri IV, il l’a-r 

■0 • 
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voit pris pour modèle , 6c croyoit lui' 
reiïcmblcr, parce qu’il avoit comme 
lui un caradèrc franc 6c ouvert , qu’il 
aimoit comme lui la chafTe , 6c qu’il 
avoit païïe de la Couronne d’Ecofle à 
celle d’Efpagne , comme Henri 1 V 
avoit pafle de la Couronne de Na- 
varre à celle de France ; mais il avoit 
quelques relTeritimcns fecrets contre 
Henri 6c fon Ambafladeur; on lui 
avoit dît que Henri l’appelloic : Ca* 
pitaine es Arts , & Clerc aux Armes, 6c 
que Sully , à l’exemple de fon Maître, 
avoit tenu des difeours peu refpec- 
tueux fur fa Perfonne. Sully difljpa 
aifément ces légers nuages que -Jac- 
ques ne lui cacha point. Jacques mon- 
tra auflj quelque animofité contre les 
jefuites (qu’on aceufoit dès* lors d’ex- 
citer des cabales dans fon Royaume) 5c 
un éloignement plutôt rhéologique 
que perfonnel pour le Pape. H de- ♦ 
Bianck dçs la première audience à Sul- 
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ly, s’il traitoit le Pape de Sainteté? 
Oui , dit Sully , conformément à l’u- 
fage de France » & comme on donne 
aux Princes des titres qu’on fait 
bien qu’ils ne méritent pas. Jacques 
fit une longue differtation pour prou- 
yer que cet ufage offenfe Dieu , à qui 
feul appartient le nom de Saint. Sully 
ne tarda pas à s’appercevoir qu’on 
affeftoit dans cette Cour de ne point 
parler d'Elifabeth, ou d’en parler fans 
aucun éloge , ce qui fît beaucoup de 
peine aux François , qui fe piquoient 
d’une vive admiration pour cette 
Reine , ôc d’un grand refpcéf pour fa 
mémoire. Jacques avoit la petite va- 
nité de croire que dans les derniers 
temps du règne d’Elifabeih , le Con- 
feil d'Ecofîc avoit eu l’afcendant fur le 
Confeil d’Angleterre. Sully eût fait 
man.^uer la négociation s’il eût paru, 
comme il le vouloir, à la première 
audience, en deuil de cette Reine dans 
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une Cour qui ne daignoic pas le por- 
ter, & qui ne vouloir qu’oublier Elifa- 
bcch. Sully fut profiter habilement des 
vertus , des foiblefles , des préjuges 
politiques & religieux de Jacques > 
pour s’infinuer dans fa confiance, il y 
réunit ; d’une àudicnce & d’une con- 
férence à l’autre j (es progrès étoienc 
fenfibles, 11 prit fur lui de communi» 
.quer à Jacques, comme.de lui-même, le 
grand projet de H^nri IV, pour la pa-' 
cification générale , mais en le dégui- 
fant fous les apparences du zèle pour 
les .progrès de la Religion Proteflante , 

& fous la forme d’une affociation con- 
tre la.Maifon d’Autriche, quoiqu’il ne 
diflTimulât , ni les avantages qifon fe 
promettoit de faire au PapC‘& aux 
autres Puiffances foibles » ni le défin- ’ 
téreffement dont la France âc l’Angle- 
terre dévoient donner l’exemple , pour 
ramener les divers Etats de UEurope à 
l’égalité. Jacques faifit & goûta ce qui 
^ui fut expofé de ce fy^ême , ôc û 
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Sully n’acheva point de lever le 
voile , c’efl qu^il ne trouvôit à ce’ 
Prince ni aflez de force dans Perprir, 
ni aflez de profondeur & de perfé- 
vcrance dans les fentimens pour rem- 
placer Elil'abeth dans 1 execution d’un 
tel projet ; il avoir démêlé que l’a- 
mour de Jacques pour* la paix n’étoic 
que l’amour du repos , non cet amour 
ardent & aélif de l’humanité qui feul ’ ’ 
pouvoir applanir les difficultés d’une 
pareille enireprife. Ce fut cependant 
cette conférence qui détermina Jac- 
ques au traité que la France &: les 
Païs'- Bas follicitoient ; pour faire 
aller ce Prince jufqu’au but où on vou- 
- ’ lut l’amener , il falloir lui montrer au- 
delà un grand efpace. Sa volonté ref- » 
toit toujours en-deçà du terme pro- 
pofé & fes aélions encore en-deçà 
de fa volonté. Sully partit, fort con- 
tent d’en ^voir obtenu , malgré Cé- 
cil , les fecours dont les Hollandoi* 
avoient befoin. ' ^ 
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-Depuis Texpulfion du Duc d’Anjou, 
le rappel du Comte de Lciceder , le 
refus qu'Elifabeth avoit fait de la Sou- 
veraineté des Païs-Bas, l’impoffibi 
lité , où la France s’étoit vue de Tac- 
c'epter , étant trop occupée chez eÜe, 
la Liberté Hollandoife à travers tous 
les olDÜacles , avoit toujours été en 
s’afiferminanr. Le Fondateur de cette 
Républicue, Guillaume I avoir fuc- 
combé fous les aiïalïins que l’Efpagne 
croyoit avoir droit d'armer contre 
des ennemis qu’elle regardoit comme 
des fujets rebelles ; un Fran- comtois, 
nommé Balthafar Gérard , avoit éxé- 
cuté ce que Jauréguy n’avoit fait que 
tenter ; Guillaume avoit été tué d'un 
coup de pifiolet dans fa propre mai- 
fon. Philippe-Guillaume , l’aîné de fes 
fils, étant alors prifonnier en Efpa-' 
gfte , d’où il ne revint que long-temps 
après , les Hollandois donnèrent la 
place de Guillaume .à Maurice foa 
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fécond fils. Celui-ci eut à combat-, 
tre fucccffivement le Duc de Parme , 
le Comte de Mansfeld , le Comte de 
Fuentes , PArchiduc Albert -d’Au- 
triche , le Marquis Spinola ; ce der- 
nier acheva en 1604, ce fameux fiége 
ci’OUcnae qui dura trois ans de plus 
de trois mois , & qui coûta aux* deux 
partis cent quarante mille hommes 
les fecours de l’Angleterre & de la 
France ne contribuèrent pas peu à 
fa durcé, ainfi qu’aux avantages rem- 
portés fur mer par les Hollandois , en 
i5o 2 dans la Manche > & en 1607, 
devant Gibraltar. 

Ce fut encore par la médiation des 
Rois de France & d’Angleterre, mais 
principalement du Roi de France que 
fut enfin fufpendue cette grande que- 
relle. Xes deux partis étoient égale- 
ment las d’une guerre fi longue & fi 
ruineufe. L’Efpagne y perdoit fon 
commerce des Indes » les , Provincesr 
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Unies s'épuifoient , on parla de paix, 
on négocia. Deux difficultés principa- 
les arrêtèrent long-temps ; l’une , que 
les Etats-Généraux vouloient être re- 
connus pour une Puîffiance libre & 
indépendante ; l’autre , qu’ils vouloient- 
conferver leur commerce aux Indes, 
Orientales. L’Efpagne ne pouvant en- 
core fe réfoudre à fe relâcher pour 
toujours fur ces deux points , la paix 
définitive ne put être conclue & les 
conférences alloient être rompues ; 
les Plénipotentiaires Angloisy jouoient 
un foible rolle ; leur Roi avoir tou- 
jours de l’indifférence ' & même de 
l’éloignement pour la caufe des Pro- 
vinces-Un ies , les débats que la Pré- 
rogative Royale excitoit entre lui & 
le peuple Anglois le refroidiffoit de 
plus en plus fur des intérêts Républi- 
cains. Ce fut le Préfident Je’annin , 
Plénipotentiaire de France , qui eut 
tout l’honneur de çette négociation! 
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I^’ayanc pu terminer la quereHe , il 

voulut du moins la fufpendre il fit 
aiin. * 

conclure pour douze ans une trêve 

pendant laquelle les Etats-Généraux 
relièrent en pdffeffion des deux arti- 
cles fi vivement débattus. Dèslors 
François Aërfens, Seigneur de Soni- 
mersdick, Négociateur habile j lléfi- 
dent des Etats- Généraux en France, 
prit, de Taveu de cette Couronne , le 
titre d'Ambafiadeur , & Henri IV 
lui donna rang immédiatement après 
FAmbafladeur de Venife. 

Jacques I , fi différent de Henri IV , 
à tant d'égard?, & fi peu fait pour lui 
être comparé, eut avec lui une con- 
formité funelle, ce font les deux Rois 
qui ont été le plus en butte aux at- 
tentats •, ce fût l’efFec des fureurs du 
temps &i de ce choc affreux de la 
Réforme & de la Ligue. 

Nous avons vu Jacques'!, menacé.^ 
dès le berceau , de. tomber entre les 


de la France & de t Angleterre. 191 

itiaias des aflafTins de fon père ; 
nous avons vu Elifabcth , qui auroit 
dû être fa proteèlrioe fufeiter les 
Wotton & les Botliwel pour fe faific 
de lui & l’emmener en Angleterre ; 
nous Ta^'ons vu refter quelque temps 
prifonnier des conjurés de Ruthven ; 
nous l’avons vu prêt à périr par la 
confpiration des enfans du Comte de 
Gowry ; on ne le ménageoit pas plus 
en Angleterre ; les Raleigh, les Cob- 
han confpirérent contre lui ; mais 
tous ces attentats cèdent à celui de 
la confpiration des poudres , nom awlii 
connu que celui de la Saint-Bàrthelemi. 
Ce fut l’ouvrage des Catholiques An- 
glois & le fruit des longues perfécu- 
tions qu’ils avoient fouffertes ; ils 
avoient'efpéré d’en voir la fin à l’à- 
vénement de Jacques; mais ce Prince 
entraîné par le voeu national , n’avoit 
pas tenu ce qu’il leur avoit promis, 
ou du moins ce qu’ils s’en étoient 
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promis ; une partie-cles decrets rigou- 
reux portés contre les Catholiques 
fous le régné, précédent s’éxécutoit 
encore ; ces malheureux ne prévoyant 
plus de terme à leurs maux , formè- 
rent le projet infernal de faire fauter 
en l’air avec de la poudre , le Roi , 
la Reine , le Prince de Galles & tout 
le Parlement ; les préparatifs étoient 
faits dans des voûtes placées fous la 
falle de Weflminftcr , où le Parlement 

• r 

tenoit fes féances , & il^ furent dé- 
couverts prefqu’au moment où on 
alloit mettre le feu aux poudres. Plu- 
Ceurs des conjurés fe réfugièrent en 
France où ils trouvèrent d’abord un 
afyle , le complot étoit fi extravagant 
& fi monfirueux qu’on n’avoit pu le 
croire réel ; on im.agina , comme ils le 
publioient, que c’étoit une invention 
du Minifière Anglois pour perfécuter 
des innocens ; en efiet on l’avoit vu 
plus d’une fois fous le régné précé- 

dteo 
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dent, fuppofer des conjurations pour 
avoir le plaide de les punir ; maisccs 
violences perfides n’étoient point à 
l’uftige du doux & fincére Jacques î. 

On fait que les Jéfuites furent accu- 
fés d’avoir eu part à l’cntréprife , & ^ ^ 
que les pères Carnet & Oldecorne 
furent exécutés , Tun pour l’avoir 
dirigée , l’autre pour l’avoir approuvée 
publiquement. Henri IV , qui avoic 
rappelle en i6of les Jéfuites bannis 
par arrêt en 1594- pour l’atccntat de > 
Châtel, crut fon honneur iniérefle à . 
leur juftification , il envoya le P.Cot- 
ton déclarer à rAmbalTadeur d’Angle- 
terre que la fociété étoit innocente 
de ce complot, qu’elle le détefioit & 
qu’elle défavouoit ceux de fes mem- 
bres qui pouvoient y avoir eu part. 
Cette aventure dut fervir de contre- 
poids aux confidérations qui attiroient 
le Roi Jacques vers le parti Catholir ^ 
Tome îll, I 
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que , mais fa plus force haine fut tou- 
jours contre les Puritains. 

Jacques 'fut échapper à tous les 
complots, & il mourut dans fon’lit; 
Henri IV moins heureux , ayant échap- 
pé à Barrière , à Pierre Ouin , à de 
rifle, n’ayant été que blefle par Cha- 
tel (æ) , périt fous le couteau de Ra- 


{a) Le coup n’ avoir porté qu"à la lèvre , 
parce que le Roi fe baiifoit dans ce mo- 
ment pour embrafler deux de fes Courti- 
fans 3 grâce que ce bon Roij toujours fi na- 
turellement porté à la bienveillance j faifoit 
fouvent à lés lujets. La violence du coup lui 
avoir calTé deux dents. Le mot qu'il dit à ce 
fujet J Aiffiroit pour peindre l’aimable gaité 
de fon caraélère. » Je favoi^ déjà par la bou- 
w> che de gens dignes de foi que les Jéfuites 
n ne m’aiment pas , je viens d’en être con- 
93 vaincu par la mienne.» Onconnoît le com- 
plot formé en 1^93 , pat Pierre Barrière, en 
IÎ97 , par Pierre Ôüin , & l’attentat d’un fou, 
pommé Jean de l’Ifle , en i^oj. 
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valllac. 11 faut renoncer à favoir ü 
cct aflalfin avoir des complices ôc 
quels ils écoient ; Thidoire ne fournit à 
cec égard que des conjeéfures ôc point 
de preuves ; mais elle préfente ici une 
trifle réfiéxion , c’eft que dans les 
temps de factions ôc de troubles , ( ôc 
quels temps en font tout - à - fait 
exempts?) l’impartialité , la modération 
font les qualités qui demandent le 
plus de courage Ôc qui expofent le 
plus. La tolérante Marie Stuart vécut 
ôc mourut fous le glaive de la perfé- 
cuiion ; Henri dont la doétrine ôc la 
conduire refpiroient la tolérance , fut 
perpétuellement en butte aux foup- 
çons des Proteflants Ôc aux complots 
des Ligueurs; les uns lui reprochoient 
• fon abjuration , les autres ne vou- ' 

loicnt pas la croire fincére. Pendant 
que le Roi , à la tête de toute fa 
Nobleffe , expofoie fes jours au fiége Ann. 
d’Amiens , les Proteftans publioient 

. X ij 
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qu’on ne les avoit rafifemblés là , que 
pour les exterminer tons à la fois ; 
iis avoient même déjà donné un nom 
à ce malTacre imaginaire , c’étoit la 
Saint-Barthelcmi de campagne j les Ca- 
tholiques l’égorgèrent , parce qu’il 
étok ennemi de l’Efpagne. 

Jacques 1 que les Puritains outrai 
geoient & que les Catholiques vou-' 
loient aflaffiner , étok l’inventeur d'un 
moyen de faire cefler la perfécution 
& de réunir les Citoyens de toute 
Religion dans la fidélité qu’ils doi- 
vent au Souverain , c’étoit de fubfti- 
tuer au ferment de Suprématie , qu’un 
Catholique ne peut prêter , celui d’^/- 
légeance qu’aucun Sujet ne pouvoic 
refufer de prêter, Dans le ferment de 
fuprématie , on reconnoiflbit le Roi 
pour chef de l’Eglife ; dans le ferment 
d’allégeance , on reconnoiflbit feule- 
ment que le Pape n’a aucun droit fuç 
la vie ni fur le temporel des Rois j 
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& qu^il ne, peut en aucun cas délier 
les fujets du ferment de fidélité. 
Le Pape Urbain VIII défendit, fous 
peine de damnation , de prêter ce 
ferment , fans qu’on pu i fie trouver 
d’autre motif de cette défenfe que les 
grandes prétentions des Grégoires 

VII & des Bonifaces VIII à la Mo- 
narchie Univerfelîe. Le Cardinal Bel- 
larmin écrivit auffi contre ce ferment 
qu’il jugeoic contraire à l’unité , Jac- 
ques daigna répondre au Cardinal 
Bellarmin , comme autrefois Henri 

VIII à Luther & avec le même avan- 
tage. Quand Bellarmin n’aiiroit eu 
d’autre tort que celui d’avoir pu fou- 
tenir une fi mauvaife caufe , on a eu 
raifon de ne’ Je point canonifer. 

Henri IV eft un* des quatre meil- 
leurs Rois que la France ait poffédés ; 
il n’eut ni toute la piété de Saint- 
Louis, ni la fagelTe un peu aulière de 
Charles V ; il eut encore moins la 

liij 
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facilité créclulo de Louis XII , qi»,’on 
a pu taxer de duperie , il fut plus bril- 
lant , plus aimable qu’aucun d’eux, & 
auITi économe, qualité fans laquelle il 
ii’y a jamais eu & il iry aura -jamais 
de* bon Roi. 

Son régné fut un régné de reHau- 
ration , plus encore que ceux de 
Charles V & de Charles VII , & avec 
une intention plus marquée de la part 
du Maître , plus fuivie de la part 
du Minifire , plus reconnue de la 
part des peuples. 

Henri fut le plus brave Soldat de 
fes armées , le plus grand Général de 
de fon fiicle , l’homme le plus galant 
le plus fpirituel de fon Royaume. 

Quant à la bonté , il eut & celle 
qui fait les bons Rois & celle qui fait 
les particuliers aimables , il cfl: l’homme 
avec lequel on voudroit vivre , l’ami 
'auquel on voudroit s’attacher & le 
Souverain dontonaimeroità dépendre. 
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'Enfin, c’efl le leiil Héros &: même 
le feul Monarque qui ait conçu , ou , 
fi Ton veut , rêvé le projet de la 
paix perpétuelle. 

Avec de refprit & des vertus on 
aime les Lettres, Henri fixa Cafaubon 
en France par des bienfaits ; on con- 
noît le mot de ce Prince , lorfqu'il 
apprit que. le Collège Pxoyal n’éroic 
point payé : qu'on ôte de ma table 
pour payer mes Lecteurs. 

Veut-on connoître Henri IV dans 
fa vie privée ? veut-on voir s’il écoic 
bon mari , bofi père > bon maître) 
homme fenfible 5 c tendre , il ne faut 
que lire la relation de la naifiance de 
Louis Xlll , écrite par la Sage-Femme 
de la Reine Marie de Médicis ; ce 
monument domefiique le peint mieux 
que toutes les Hifioires. 

Veut - on favoir fi ce Roi étoit ca- 
pable d'amitié ? Lifons les Mémoires 
de Sully c’efi'un monument érigé à 

I iv 
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cette amitié d’un Roi & d’un Sujet. 

Dans ces Mémoires j où Sully plus i 

grand que modcfle , ne s’efl: pas peint 

fans doute à fon défavantage , on i 

refpede , on admire ce Sully , mais' [ 

c’eft Henri IV , qu'on aime ; c’efl lui ' i 

qui aime le plus , difcours , aélions, : 

tout refpire en lui le femiment, tout ; 

émeut & attendrit ; Sully a l’afccn- c 

dant d’un fage , Henri a le coeur d’un c 

ami. Après tous ces petits orages-, { 

qui , dans, l’amitié même , naifTent i 

de l'oppofition- des caraélères , c’efî: 1 

toujours Henri qui s’empreffe de re- I 

venir. i 

« 

• Puifque c’efl: là le Roi que le fanatif- ] 
me a pu égorger , apprenons donc une i 
fois à craindre le fanatifme. Ne nous i , 
bornons pas à dérefler un crime aufll î | 
abominable , aulTi éloigné des moeurs | 

' communes , que .celui d’attenter à la. j 
vie des Rois , veillons de plus près j 
fur nous, défions.-noiljs de tout zèle _ ^ 
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amer , évitons tout cfprit de con- 
tention , d'intolérance , de perfécu- 
tion.; tenons pour dogme infaillible 
que la Religion donnée aux hommes 
pour les confoler , les édifier , les 
unir à un Dieu de paix & d'amour, 
réprouve t®ute cette chaleur cruelle 
avec laquelle on prétend la défendre i 
.qu’un mortel ne venge point Dieu, 
que , prétendre le venger , c’eft in- 
fulter à fa toute -puiflTance , & que 
nuire aux hommes , c’efi; outrager fa 
bonté. 

Ne quittons point Henri IV 6c 
Sully , fans leur rendre un dernier 
hommage , fans reconnoître formelle- 
ment les obligations que nous leur 
avons. Outre tant d’utiles leçons fur 
tontes les parties de l'adminifiration , 
outre ce grand tableau de la reftaura- 
tion des finances , tableau fi confo- 
•lant ’& fi encourage'ant , qui montre 
ce que peuvent le travail & la vertu 

;v 
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pour le bonheur des hommes , & ^ 

combien il relie de relTources où tout 
ell défcfpéré , enfin outre l’expofition i 
du projet de la paix perpétuelle -, 
les Mémoires de Sully offrent par- 
tout la réfutation du fyllême de guerre 
6c du Machiavellifme , etîvifagés pré- 
cifément comme nous les envifar^eons 
dans cet ouvrage. Toutes les opi- 
nions , tous les fentimeiïs que nous ' 
avons tâché d’inpirer fur ces deux 1 
points , on les trouvera dans l’extrait 1 

que donne le Duc de Sully de fin- I 

ilrudion de Philippe II mourant, à 
fon fils ( Liv. I O des Mém. de Sully ) 
ôc les palfages fuivans font comme le 
texte , dont cet ouvrage-ci n’cfl que 
le développement & la confirmation. 

> f» Le défaut de tous les efprits qui 
»> n’ont jamais embralfé que de petites 

de frivoles intrigues , cft de 

9> fe répréfenter ce qui ell proche , de 
J» manière à s’en làilTer éblouir , & de 
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» ne voir ce qui efl loin qu’au tra- 
« vers d^un nuage. Quelques momcns, 
»> quelques jours , voilà ce qui com- 
« pofe pour eux l’avenir.... Un autre 
« défaut qui met le comble à celui- 
» là > c’eft l’ufage de je ne fais quelle 
« petite difllmulation affcélée , ou 
» plutôt une étude miférable de du- 
j» plicité & de déception , fans la-. 
» quelle on s’imagine qu’il ne peut y 
i> avoir de politique. Me'm. de Sully , 
Liv. 2 . 

» Henri avoit coutume de dire 
M qu’une déclaration de guerre , eft 
« la chofe du monde , qui doit être 
»le plus mûrement pefée , & que, 
«quelque attention qu’on croye y 
)! apporter , elle ne l’eft prefque ja- 
«mais allez. Les Princes...... ne.doi- 

«vent jamais avoir de haine enve- 
» nimée contre leurs voifins , ...... la 

» prudence exige en bien des occa- 
» lions , que malgré le relTentiraent le 
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»» plus violent & même le plus jufte , 
>» ils paroiflent toujours difpofés à la 
»» réconciliation. ( Ibid. Liv. 7 . ) 

>i Quel déluge de maux Henri 
a» n’alloit-il pas attirer fur fon Royaume , 
« fl écoutant plus le dépit & la ven- 
» geance que le confeii & la pru- 
»> dence, il eut commencé une guerre, 
.3» qu’il ne dépendoit pUis de lui d’é- 
39 teindre ? quelle idée s’offre à i’efprit , 
» fi la fortune , qui tient en Tes mains 
» les événemens de la guerre , Teût 
» rendue malheureufc pour la France , 
» & même en la fuppofant hcureufe , 
3» peut- on imaginer rien de fi déplora- 
»> ble , que des fuccès qu’un Prince 
acheté par l’aliénation de fes domai- 
» nés , par l’anticipation & l’engage- 
3* ment de tous fes revenus , par la ruine 
» de fon commerce , par le dépériffe- 
•• ment de l’agriculture &du pâturage ., 
«qui font les deux mamelles de la 
^ France , enfin par l’épuifement & la 
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n dévaftation de fes provinces ? Qu’a 
i> vcz-vous à mettre dans la balanc^ à 
»côté de fi grands malheurs ? Des 
» conquêtes , dont la pofifefiion forcée 
» renouvelle vos alarmes à tous les 
» inflans ; & qui demeurant comme 
« autant de monumens odieux , qui 
» rappellent à votre ennemi l’ambi- 
» tion & les oflenfes de celui qui les 
» a faites , deviennent pour la fuite 
» un germe d’envie , de défiance , de 
» haine , qui replonge tôt ou tard 
3>dans les mêmes horreurs Je 

V H 

>• ne crains point de le dire , il efl 
.«prefque également trifle pour les 
3> Princes de l’Europe dans l’état où 
3> elle fe trouve aujourd’hui » de réulîir 
» ou d’échouer dans leurs entreprifes, 
( Jbid. Liv. 9. ) 

j> La vraie bonne politique àfuivre 

m pour la France efl de fe mettre 

3> àu dedans d’elle-mêmc en état , non 
ï> feulement de n'avoir befoin de 
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?>perfonne, mais encore de contraio- 
toute l’Europe à fentir le befoin 
»> qu’elle a d’elle ; ce qui n’eft diffi- 
39 elle , après tout , que pour les Mi- 
« niflres, qui n’imaginent pas d’autre | 

ij moyen pour attirer à ce point , que ; 

3* la force 3c la guerre. Loin de cela , 

» que le Souverain fc montre ami de < 
« la paix , défintérefle dans ce qui le 
»» regarde , plein d’équité a l’égard 
«des autres: il eft afl'uré de t«nir fes 1 
« voifins dans cette dépendance qui ' 
9» efl: feule durable > parce qu’elle ga- 
« gne les coeurs , au lieu d’affujettir les 
« peffonnes.... Je foutiens que la paix 
»> cft le grand & commun intérêt de 

33 l’Europe J’admire combien l’Eu- 

tope , pour être cbmpofée de peu- . 

99 pies fi civiliiés , fe conduit encore 
3> par des principes fauvages & bornés. 

« A quoi, voyons-nous que fe réduit 
« la profonde politique dont elle fe 
» pique , finon à fe déchirer elle:mêm« 
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n fans cen'e ? De tomes parts , elle 
» revient à la guerre : elle ne connoîc 
» aucun autre moyen & n'iinagine 
» aucun autre dénouement. C’efl la 
» reflfource unique du moindre Sou- 

» verain comme du Potentat Eh ! 

» pourquoi ' faut - il que nous nous 
» foyons impofé la nécelîité de pafler 
» toujours par la guerre pour arriver 
» à la paix ? Car enfin la paix efl: le but 
» de quelque guerre que ce foit : & 
« c’efl la preuve toute naturelle qu’on 
>» n'a recours à la guerre que faute 
J* d'un meilleur expédient. Cependant 
>» nous confondons fi bien cette vé- 
» rité , qu'il femble tout au contraire 
»» que nous ne faifons la paix que pour 
»> avoir la guerre. ( Uid. Liv. 14. ) 
Ainfi penfoit, ainfi s'exprimoit avant 
le fiécle de la PhilofopJiie , un guer- 
rier , homme d’Etat, Miniftrc d'un Roi 
guerrier. Je demande quels progrès 
nous avons fait fur cette importante 
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matière , aidés d*un tel fecours Sc 
ü l’on peut encore rien oppofer de 
plus fort à l’efprit de guerre & à la 
'politique malfaifantc que les exemples 
de Henri IV & les principes de Sully ? 


4 
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CHAPITRE HUITIEME. 

Louis XIII en France j 5* encore 
Jacques I en Angleterre. 

Depuis Tan 1610 jufqu’en Tan i 6 z^. 

TT 

JL. ouïs XIII 6c Jac<]ues I , n’eurent 
prefqiic aucun rapport enfemble. Louis 
XIII qui ne fortic jamais de l’enfance 
ôc qui mourut accablé 3e vieillefiTe à 
quarante -deux ans, n’en avoit que 
vingt-quatre lorfque Jacques I mourut. 
Nous allons jetter un coup d’ceil 
fur la régence & l’adminiftration de 
Marie de Médicis , mère de Louis ' 
XIII , parce qu’elle amène un chan- 
gement confidérable dans le fyftêmc 
politique de la France. 

On avoit vu Marie , fous le régné 
de Henri IV, inquiète, capricieufe , 
hautaine , foupçonneufe , querdieufe , 
contraire à tous les vœux du Roi, 
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contraire même à fcs vues politiques 
& ofant les traverfer par des intrigues 
fecrettes , par des intelligences cou- 
pables avec les ennemis de l'Etat , 
nommément avec PEfpagne ; perdant 
le droit qu’elle avoit* de fe plaindre 
des infidélités de Ton mari , par le peu 
' de tendreffe qii^elle lui montroit , par" 
le peu de foin qu’elle prenoic de lui 
plaire , par le, peu de douceur qu'elle 
répandoit fur fa vie, par la confiance 
qu’elle prodiguoit, par l’appui qu’elle 
•prêtoit à des domefliques infolens & 
factieux , ennemis déclarés du Roi ; 
on Tavoit vue fe tourmenter pour 
être malheureufe , & pour devenir 
odieufe à ce Prince , qui l’eût aimée, 
fi elle avoit voulu. 

Tous ces torts cependant étoient 
de fon humeur <Sc non pas de fou 
coeur ; trop amie de l’intrigue , elle 
étoit Incapable de crime ; elle n’avoit 
fur-tout ni affez de méchanceté , ni 
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^eut-être afTez de vigueur pour l’at- 
tentat atroce , -dont eüe a été foup- 
çonnée ; fon obftinaiion à rechercher 
TAIliance de rEfpagne contre les in- 
tentions connues du Roi fon mari , 
a fait dire quil ny avoit^ que la cer- 
titude de la mort du Roi , qui put faire vie (te 
Juivre avec tant de conjiance (y d opinia- 1 . 1 . p.^i. 
treté une négociation fi contraire aux 
projets de ce Monarque; mais un exa- 
men plus particulier du caraflère de 
cette PrincelTe détruit cette réfiéxion 
terrible , & paroit laver entic'remcnt 
fa Mémoire du foupçon d’avoir con- 
tribué à la mort de Henri IV. 

Par cette mort, Marie devint^ Ré- 
frente & Souveraine fous le nom de fon 
fils ; voilà en apparence fon ambition 
fatisfaite : c’cft-là au contraire que 
commencent fes malheurs réels ; juf-' 
qucs-là elle n’avoit eu que des maux 
,d’opinion , elle n’avoit eu du* moins 
que ceux qu’elle s’étoit faits. Jaloufe 
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de l’autorité, comme elle en avolt 
été avide , l’idée que cette autorité 
pût être ou bravée , ou attaquée ou 
menacée* ne lui laiffbit aucun repos; 
ôc tous les moyens qu’elle prenoit pour 
affermir cette autorité , toujours chan- 
celante, ne* faifoient que l’affoiblir & 
la détruire: auffi étoient-ils direde* 
ment contraires à leur fin. Au lieu 
de gouverner , Marie traitoit fans 
celTe avec fes fujets-& toujours avec 
défavantage ; toute fon adminiftration 
ne fut qu’une négociation perpétuelle 
& toujours mal- adroite; fa politique 
étoit de payer bien cher les fervices 
qu’on lui devoir & qifelle avoit 
droit d’exiger ; elle payoit les Grands 
pour reüer fidèles ou pour le deve- 
nir ; c^étoit les inviter à fe révolter 
fans ceiïe ; ils troublèrent l’Etat, moins 
par efprit de fadion que par des vues 
d’intérêt. L’expérience ne la corrigeoit 
point ; à la dixième défedion elle 



de la. France & de l' Angleterre. 215 ' 

payoit auflî cher ou plus cher qu’à la 
première ; elle parcageoit lies tréfori 
de l’Etat entre Tes favoris & les mécon- 
teus. Les fommes confidérab'les que 
l’économie d'Henri IV avoir amaf* 
fées , foit pour l’exécution de fou 
projet de la République Chrétienne \ 
foit pour l’exécution du projet moins 
vafle d’abailTer la Maifon d’Autriche 9 
furent promptement dilTipées; il fal- 
lut accabler le 'peuple d’impôts pour 
fournir aux befoins toujours renaif- 
fans d’une pareille adminiliration. 
L’Auteur de l’hiftoire de la mère & 
du ^Is compte qu’en fix ou fept ans, 
le Prince de Condé avoir reçu de 
Marie de M*^^^cis plus de trois mil- 
lions fix cent mille livres; le Comte 
de Soiflbns & fon fils, feize cent 
mille livres i le Prince de Conty & 
fa femme , quatorze cent mille ; le 
Pue de Longueville, douze cent mille ; 
le pup de Mayenne & fon fils, déuiç 
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millions ; le Duc de Vendôme , près 
de fix cent mille francs ; le Duc de 
Bouillon , un million ; le Due d’Epcr- 
non & fes enfans , près de fept cent 
mille livres , fans compter leurs ap-> 
pointemens 6c les pendons qu’ils 
avoient fait donner à leurs créatu- 
res ; ôc tout cela , pour s’etre révoltés 
ou pour s’être rendus redoutables 6c 
nécelTaires. II en avoit coûté d’ailleurs 
à l’Etat plus de vin^ millions pour 
les combattre dans leurs fréquentes 
révoltes. 

Un antre défaut eflentiel de l’ad- 
ininiftration de Marie , c’efi cette af- 
fedation indécente de contrarier en 
tout le -Gouvernement d’Henri IV , 
de deflituer fes Minillres, de prodi- 
guer la confiance , les honneurs , les 
emplois , les richefies aux ennemis 
déclarés de ce grand Prince j de chan- 
ger , même au dehors , d’amis 6c d’en- . 
nemis , de rompre les alliances que 
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Henri avoir formées , de bouieverfer 
le fyflême de l’Europe. Cette conduite 
imprudente produire plufieurs mau- 
vais effets. D’un côté elle annonçoie - 
un mépris, choquant pour la mémoir» 
d’un Roi plein de gloire , 6c non 
moins iiluflrc par la politique que par ' 
les armes ; de Tautre , elle faifoic naî- 
tre ou confirmoit le foupçon injufte 
6c affreux dont nous avons parlé : 
elle fourniffoit d’ailleurs des prétextes 
aux révoltes des Grands , des motifs 
aux plaintes du peuple , des oecafions 
ou des facilités aux intrigues des cour- 
tifans , qui ébranlèrent peu-à-peu 6c 
parvinrent enfin à détruire la puif- 
fance de Marie. 

Si cette Reine 5: fes amis n’eufl'ent 
jamais été foupçonnés de la mort de 
•Henri IV^, jamais peut-être on n’eût ni 
ofé , ni pufouleverfon fils contre elle , 
ni afiaffiner le Maréchal d’Ancre au nom 
du Roi , 6c la Maréchale au nom des 
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Loix. Ces crimes de la politique , 
en fe multipliant , perdoient leur hor- 
reur aux yeux des Courtifans ; il faut 
rendre juftice à Marie, on lui pro’- 
pofa plus d'une fois de la venger par 
ces moyens affreux ; elle s’y refufa 
toujours. 

Du refie , elle fut fans dignité dans 
la difgraçe , comme elle avoit été fans 
vigueur dans l’adminiffration: le plaifit 
de négocier parut la confoler du cha- 
grin de ne plus regner ; elle cabala, 
elle rampa , elle troubla fErat pour 
arracher aux favoris une foible por- 
tion , une foible apparence du pouvoir 
qu’elle regrettoit. Combien elle auroic 
été plus intéreffante , plus refpedée , 
plus puiflante peut-être , fi , au lieu 
d’implorer, pour fortir de Blois , Tap- 
pui du Duc d’Epernon , qu’elle avoir 
trop négligé , au lieu de s’abaillec 
jufqu’à carcfler Luynes fon perfécii- 
teur, elle eût attendu dans la retraite, » 

avec 
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avec une fermeté noble 8c< calme , 
quelles fautes des favoris, le fouvenir 
de fes travaux paffés, les révolutions 
du temps , les viciflîtudes de la for- 
tune lui rendiffent fon afcendant na- 
turel fur fon fils! 

Le régné de Luynes fut court, la 
mt>rt le frappa au fein des grandeurs 
& de la puiflance ; mais Marie ne 
recouvra jamais qu'une partie de fon 

ancien crédit ., elle en eut allez ce- 

\ 

pendant pour éleyer au-delTus d’elle- 
même la fortune du Cardinal de Ri- 
chelieu , qui , depuis la réduifit à 
fortir de France & à périr dans 
l’exil & dans la misère. 

A travers toutes les variations de 
fa fortune , Marie fut toujours fidelle 
à la négociation Sc à l’intrigue. Dans 
le temps où elle défendoit avec peine 
fon autorité chancelante , contre le 
crédit toujours croiflant du Cardinal 
de Richelieu , fa politique fut de fou- 
Tû/ne Ulf K 
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lever le Duc d’Orléans , fon fécond 
fils , contre le Roi & contre ce Mi- 
nière. Sacrifiée au Cardinal , chalTéc 
de la France, dépouillée de fes biens 
& de fon Douaire privée de tout, 
elle fut moins accablée de fes dif- 
graces , qu’amufée du foin de négo- 
cier fon retour en France & de fe mé- 
nager un afyle dans les. différentes 
cours de l’Europe. Elle fit des avances 
au Cardinal de Richelieu, comme elle 
en avoir fait au Connétable de Luy- 
ues , & même , du temps de Henri IV, 
à la Marquife de Verneuil. Au fond, 
elle ne haïffoit perfonne , & lorfqu’à 
fa mort , le Nonce Chigi , qui fut 
depuis le Pape Aléxandre VII , lui 
recommanda de pardonner à Riche- 
lieu , il vit que le facrifice d’une fi 
jufle haine étoit déjà fait & qu'il n’a- 
voit rien coûté. Elle n’aimoit ni plus 
fortement ni plus conftarament ; fa 
tendrefle pour fes fils fut toujours fu- 
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bordonnée à fon. amour pour l’incri* 
gue. Plus inquiète qu'ambitieufe, elle 
croyoit aimer l’autorité , cétoit la 
négociation qu’elle aimoit ; différente 
en ce point de Catherine de iVîédicis, 
qui aimoit également l’une & l’autre; 
différente d’elle encore en un point 
bien important , c’eft que , comme 
nous l’avons ôbfervé , les moyens cri- 
minels n’étoient point à lufage de 
'Marie ; elle n’avoit point les vices de 
•Catherine , elle n’en avoit pas non 
plus les agrémens ni les talens. 

L’hiftoire n’a point dédaigné le trait 
fuivant , qui peint à-Ia-fois Marie de 
Médicis & Louis XIII. La Reine 
aimoit fort les petits chiens ; Louis 
XIII, entrant un jour dans l'apparte- 
ment de fa mère , marcha , fans y 
•^penfer , fur la patte d’un de ces ani- 
maux , qui lui fauta fur le champ à 
la jambe , & le mordit jufqu'au fang. 
'La Keiné, aij lieu de châtier fon chien 

' Kij 
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pour cette violence , gronda aigrer 
ment fon fils de fa mal-adrefle ; le 
Roi fortic indigné , en difant : Ma 
mère aime mieux fes chiens que moi. 
Cette petite circonftancc ne fut pas 
indifférente dans une Cour où tout 
étoit gouverné par des caprices de 
femmes & d’enfans ; Luynes fut en 
profiter pour nuire à Marie. 

Le réfultat'de l’adminiffration de 
Marie de Médicis , étoit que l’alliancç 
Efpagnole avoit prévalu & que Louis 
XIII avoit époufé Anne d’Autriche, 
fille de Philippe III, Roi d’Efpagne , 
& fœur de Philippe IV. *Ce dernier 
- ^voit auffi époufé Elifabeth , foeur de 
Louis XIII. 

Ce changement de politique , cette 
alliance avec l’Efpagne durent natu- 
rellement alarmer les Proteffans. En 
effet ils prirent part à toutes les intri^ 
,gens de la Cour & entrèrent dans 
îQus les complots des mécpntens* L| 
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Duc de BouilloD, un des principaux 
chefs du parti , excitoic ou entretenoic 
les troubles , & poufToit à la révolte 
le Prince de Condé , qu’il gouvernoir. 
Le Duc de Rohan , gendre du Duc de 
Sully, moins ami des cabales que le Duc 
de Bouillon , mais plus zélé peut-être 
pour la caufe des Proteüans , ne per- 
doit pas une occafîon de la fervir , 
foit par les négociations, foit par leS 
armes. Dès 1612, il s’étoit emparé 
de S. Jean d’Angely. Le Traité de 
Sce Menehoud (15 Mai 1614-), & 
les Etats de 161^, les derniers qui aient 
été tenus, fufpendirent ces premiers 
mouvemens , qui fe ranimèrent dès 
l’année fuivante. Ce fut à main armée 
que Louis XllI fut obligé d'aller 
chercher fa femme & mener fa fœur 
fur la frontière ; ce fut à main armée 
qu’il ramena de Bordeaux à Paris Anne 
d’Autriche. Le Traité de Loudun (en. 
1S16 ) fut favorable aux mécontens 

Kiij 
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êc aux Proteflans , mais l’emprifon- 
nement du Prince de Condé fit bien- 
tôt renaître la guerre : Paffaffinat du 
Maréchal d’Ancre la fit bien-tôt cef- 
fci (.- 2 ). Kes Proteflans prirent peu de 
part à la guerre qui s'alluma quelque 
tems après, entre Louis Xlll Sc fa 
propre mère, tombée, à fon tour, 
dans la difgrace & dans l’cxil, pen- 
dant la faveur du Connétable de Luy- 
nes ; mais bien-tôt, féparant entière- 
ment leur caufe de celle des Catho- 
liques mccontens , & ne s’occupant! 
plus que des iniérêcs propres de leur 
feèle , ils prirent les armes pour affurer 
rexécution de PEJit de Nantes, qui 


, (a) Obfervon', relativement aux moeurs de 

ce temps , que Thémines & PHôpital-Vitry , 
qui par leur nalffance & leurs fervices , avoient 
droit d’afpirer à tout , furent faits Maréchaux 
de France , l’un pour avoir arrêté le Prince 
de Condé , l’autre pour avoir aflaiEné le Ma- 
réchal d’ Ancre. 
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leur paroifloit violé en plufisurs points. 
Ce qui acheva de les foule ver , ce fut 
le fameux EJit de 1620 , pour la réu- 
nion du Béarn à la Couronne & pour 
le rétabliffement de la religion Catho- 
lique dans ce Pays. L'Edit portoic 
que les biens E. défia fliques feroient 
reftitués aux Catholiques ; ces biens 
éroienc > depuis près de foixante ans, 
entre les mains des Huguenots , qui 
ne purent confentir à fe les voir en- 
lever. La guerre éclata en 1621. Le 
Duc de Rohan & Soubife , fon frère » 
étoient les Chefs des Protellans. Ceux- 
ci formèrent des projets vahes, dont 
ils avoient déjà eu l’idée autrefois, 
ils voulurent changer entièrement. la ' 
Confiitution , faire de la France une 
Républiquç , la divifer».en cercles fur 
le modèle de rAllemagne ; ils en fir 
rent en effet une divifîon chimérique 
en huit cercles , dont le Gouverne- 
ment devoit être donné aux princi- 
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paux Chefs du parti. Louis XIII leur 
fit la guerre en perfonne , âc montra , 
dans plufieurs occaûons , une valeur 
digne d’un fils de Henri iV. Cette 
valeur, il efl: vrai, n’étoit qu’une ar- 
deur téméraire, qui Tengageoit à cher- 
cher les périls pour le feul plaifir de 
les braver -, c’étoient des démarches 
éclatantes , fans objet & fans fruit. 
De quelle utilité étoit-il , par exem- 
ple , qu’au fiége de Royan , le Roi , 
vifitant les tranchées , montât jufqu’à 
trois ou quatre fois fur la banquette , 
au péril de fa vie ? le foin d’obfer- 
ver la Place ctoit confié à des yeux 
plus exercés que les fiens, & ce n’étoic 
pas de fes obfervations que dépen- 
doic le fuccès du fiége. Peut-être mon- 
rra t-il un courage plus utile, lorfqu’à 
la tête de fes gardes , il pafia au mi- 
lieu de la nuit dans Pille de Rées , 
pour chalTer Soubife de ce polie donc 
il setoit emparé. Les fuccès du Roi, 
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dans cette guerre j furent mêlés de 
quelques revers : il fut obligé de lever 
le fiége de Montauban en 1621. Le 
Connétable de Luynes en mourut 
de douleur. Lefdiguières fe fit Catho- 
lique , & eut l’épée de Connétable. 
Le Roi alloit encore échouer devant 
Montpellier ^ fi les principaux chefs 
des Proteftans , las d’une guerre inu:. 
tile & ruineufe pour les deux par- 
tis, ne-fe fufient prelTés de faire leur 
accommodement avec la Cour. Le Duc 
de Rohan rendit Montpellier ; le 
Marquis de La Force , qui avoir dé- 
fendu Montauban contre le Roi , avec 
tant de courage & de fuccès, fe fou- 
rnit aulTi , & fut fait Maréchal de 
France. C’eft lui qui avoit échappé, 
prefque miraculeufement , au maffacre 
de la S. Barthelemi. L’Edit de Nantes 
fut confirmé : c’efl: par-là que finiffoient 
toutes les guerres contre les Hugue- 
nots. 

K V 
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Après deux ans de trêve, la guerre 
fe ralluma au fujet du Fort-J^ouis, 
qui civoit été conftruit dans le cours 
des guerres précédentes , aux portes 
de la Rochelle , pour incommoder 
cette Place , dont on avoir formé le 
blocus. Les Proteftans crurent ne pas * 
pouvoir compter fur l’exécution de 
LEdit de Nantes , tant qu’ils laifleroient 
fubfifter ce Fort devant une Place 
qu’ils regardoient comme le boule- 
vard & la dernière reffource du parti. . 

La guerre qui s’éleva en 1625, à ce j 

fujet, ne finit qu’en 1628, parla J 

prife de la Rochelle. .1 

Jacques I ne prit d’autre part à ces .1 
troubles , que de folliciter , de temps 1 

en temps 6c aflez foiblement , Louis ^ 

'XIII en faveur des Proteftans Fran- 
çois , 6: toujours fur les inftances des 
communes d’Angleterre , fouvent pref- ; 
fautes , jufqu’à la menace. L’Ambaf- 
fadeur Anglois Herbert, ayant parlé 
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une fois d’un ton que le Duc de 
Luynes ( depuis Connétable ) trouva 
trop ferme , fut rappelle fur les plaintes 
de «la. France. ' 

La Maifon Stuart étoit defHnée à 
fouffrir pour la foi Catholique ; elle 
icndoit vifiblement ^au Catholicifme } 
c’étoit l’effet naturel des perfécutions / 
que Marie Stuart avoir fouffertes. Jac- 
ques Ldcfira , pour le Prince de Galles 
Charles, le feul fils qui lui reftoit, 
l’alliance de l’Efpagne : il demanda 
rinfante Marie -Anne, & ce defir de 
l’alliance Catholique & Efpagnole , 
devint chez lui une pafiion fi' forte , 

.que le Comte de Gondemar , Am- 
i^affadeur d’Efpagne , le gouvernoit 
defpotiquemcnt par cette fantaifie j 
il lé faifoit trembler 5 & obtenoit tout 
de lui par la feule menace de faire 
manquer la négociation pour le ma-^- 
riage. Ce fut par cette crainte qu’on 
parvint à le détacher des intérêts de 

K vj 
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l’Eledleur Palatin , fon gendre , qu’il 
refufa de reconnoître pour Roi de 
Bohême & qu’il facrifia au reffenti- 
ment de la Maifon d'Aûtriche. Sa Nar 
tion fut obligée de lui faire violence 
pour, obtenir de lui la permilïion de 
porter un fecours foible , tardif & in- 
fuffifant à fon gendre , à fa fille & à 
fes petits- enfans 5 l'Elefteur Palatin 
fut accablé : on le dépouilla* non- 
feulement du Royaume de Bohême, 
mais encore de fon Eledorat. Le Roi 
d’Angleterre fe fiaitoic de réparer tout > j 
par la négociation ; autant il avoit 
d’horreur pour la guerre , autant il fe 
croyoit de talent pour les affaires : ■ 

& les Ambaffadeurs Autrichiens , pour ; 
le tromper , lui exagéroient fa capa- 
cité , comme fes Minifires & fes fa- 
voris. Le mariage de fon fils avec î 
ricfante , lui paroiffoit entraîner le ^ 
létabliffement de fon gendre : fes vues 
politiques n’alloient pas plus loin. 
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Pour hâter ce mariage , le Prince de 
Galles prit le parti d’aller à Madrid 
avec le Duc (a) de Buckingham, faire 
cour à l’Infante & mériter , par fes 
foins , la main de cette Princeffe^ 
Cette galanterie romanefque réuffit 
fort bien à la Cour d’Efpagne , ôc 
parut afîez ridicule au relie de l’Eu- 
rope ; mais ce qui ell véritablement 
ridicule , c’ell la terreur puûllanime 
dont le .Prince de Galles Ôc le DuC 
de Buckingham parurent fubitement 
faifis , ôc qu’ils communiquèrent aifé- 
ment au‘ Roi ; ils prirent ombrage de 
tout ce qui devoit leur infpirer la 
confiance ; plus on les accueilloit à 
Madrid , plus ils crurent qu'on avoit 
réfolu de les y retenir malgré eux ; 
Jacques , au départ de ce fils , qu'il 


(a) Georges Villiers , Favori de Jacques I 
& de Charles I , Ton fils ; il ne fut créé Duc 
de Buckingham que pendant ce voyage. 
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aimoit avec une tendre/Te exceflivc,’ 
avoir pleuré amèrement & avoit morr» 
tré beaucoup d’inquiétude fur ce voya- 
ge ; Buckingham lui manda qu’il 
reconnoiffoit trop tard que les prelTen- 
timens des Rois font des avis du Ciel; 
le Prince de Galles lui écrivit- d’un " ■ 
ton encore plus ûniftre, qu’il n’avoit 
plus de fils , qu’il falloir qu’il regardât 
déformais rEledrice Palatine comme 
fa feule héritière. Jacques épouvanté, 
envoya précipitamment des vailTeaux | 
pour ramener fon fils; le Duc de Buc- 
kingham n'eut qu’un mot à dire à 

Philippe IV, & tous les Ports de l’Ef- 

_ 

pagne furent ouverts pour le retour» | 
On prit feulement les dernières mefu- j 
res pour terminer l’affaire du mariage ’ 
auffi-tôt que les difpenfes feroient 
arrivées : les difpenfes arrivèrent , âç 
le mariage ne fe fit point ; les Efpa- 
gnolsen aceufèrent les Anglois, &les j 
Anglois les Efpagnols ; il -pacoît que ' 


1 

1 

I 
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l’orgueil du Duc de Buckingham n*a- 
voit pu s'accorder avec l’orgueil du 
Comte-Duc d’Olivarès, Miniftre d’Ef- 
pagne , & que Buckingham , qui gou- 
vernoit Jacques I , & fon fils , avoic 
infpiré au jeune Prince de l’éloigne- 
ment pour cette alliance , & parvinC 
même à en dégoûter le Roi Jacques, 
Cette crainte chimérique d’être retenus 
prifonniers en Efpagne, n’étoit peut- 
être qu’un des rellorts de cette intrigue. 

Quoi qu"*!! en foit , cette rupture 
avec l’Efpagne , acquit à Buckingham 
la confiance & la faveur de fa Nation. 
Elle avoir vu d’un oeil chagrin & 
ennemi , les préparatifs de cette alliance 
Catholique & Efpagnole. Une telle 
négociation n’avoit pu fe fuivre avec 
tant d’ardeur , par l’entremife & fous 
l’autorité du Pape , fans procurer aux 
Catholiques des.avantages 5c leur don- 
ner des efpérances , dont la Réforme - 
s’alarmoic & dont le Puritanifmc s’ef- 


/ 
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farouchoit. Philippe IV avoic Fait fes 
efforts pour convertir le Prince de 
Galles pendant que celui-ci étoit en 
Efpagne ; le Pape avoir auffi écrit j 
au Prince de Galles pour Pinviter à 
embraffer la religion Catholique , & I ' ! 
le Prince avoir fait au Pape une ré- 
ponfe polie , qui àvoit déplu aux An- 
glois rigides. Buckingham ayant dif* 
lîpé toutes ces craintes, fut regardé 
par le Parlement comme le Sauveur 
■ de la Religion & de l’État. ^ 

Les Hollandois , {a) dont la trêve 
avec l’Erpagne étoit près d’expirer, -f 
n’avoient pas été moins alarmés de | 
ce projet d’alliance de l’Angleterre 
avec l’Efpagne , mais ils avoient fu t 
tirer de leur inquiétude le parti le plus V 
avantageux. Amis , ennemis , tous 1 


(tf) On appellolt ainlî dès-lors les Peuples 
des Provinces-Unies , du nom de la plus con- 
lidérable de ces Provinces, 
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trompoieht le Roi Jacques : les Efpa* 
gnols àvoient abufé de fcs fantaifies 
6c de fa vanité ; les Hollandois abu- 
sèrent du befoin d'argent où le met- 
toient Tes profufions à l’égard de Tes 
Favoris. Elifabeth , qui ne donnoit 
rien peur rien , avoit vendu cher aux 
Hollandois les foibles fecours qu’elle 
leur avoir fournis ; elle s’étoit fait don- 
ner des places de sûreté ; c’étoient 
Fleflingue , la Brille & Ramekens *. 
les Hollandois craignoient que Jacques 
ne remît ces Places aux Efpagnols , 
ce qu’il devoir être fort difpofé à faire 
pour de i'argent : ils réfolurent de lui 
en offrir eux -mêmes. Pour amener 
cette offre, ils commencèrent par ne 
pas payer les garnifons Angloifes ren- 
fermées dans ces Places , & , qu'aux 
termes des Traités, ils dévoient en- 
tretenir; ces garnifons fe plaignirent 
au Roi , & le Roi aux Hollandois ; 
ceux-ci parurent profiter de roccaûon 


Rftrîf^ 

ï6. 
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pour faire leurs oif'res : elles furent 
acceptées ; les fommes pour lefquelles 
les Places de sûreté avoient- été exi- 
gées , ne dévoient être payées que 
dans des rennes fort éloignes : les Hol- 
lanJois proposèrent de payer aéluelle- 
ment le tiers de ces fommes , & les 
Places leur furent remifes avec quit- 
tance de la dette entière. Ce fut alors 
que les Hollandois (a) fentirent toute 
la différence de la Reine, Jacques au 
Roi Elifabeth. Cependant , dès le temps 
d’EIifabeth , les Anglois pénétrans, 
prévoyoient qu'elles ne refteroient 
point à l’Angleterre. Le fameux Phi- 
lippe Sidney , neveu du Comte de 
Leiceffer , difoit au fujet d’une de 
ces Places, dont il fut nommé Goa- 
verneur , lorfqu’elics furent données à 


(a) Rex fuit Elifabethyfed nunc Regina Jacobusj 
Error naturt. fie in uiroguc fuit. 
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la Reine Elifabeth : vix ea nojlra 
voco (a). 

Jacques, qui vouloic pour fon fils 
uné PfincelTe , fille de Roi & Catho- 
lique, demanda la Princeiïe Henriette» 
Marie , fille de Henri IV & fœur de 
Louis XIII. La France traita plus 
fîmplement & de meilleure foi avec lui 
que rEfpagne; le traité fut bien-iôt 
conclu aux mêmes conditions qui 
avoient été'réglées pour l’Infante j * 
relativement à la Religion. 

Les principales de ces conditions 
étoient. 1°, Que la Princeflé auroic 
le libre exercice de la Religion Ca- 
tholique pour elle & pour fa maifon. 
2°. Qu’elle difpoferoit de leducation 


(a) G'eft ce qu^’UlytTe dans Ovide, Méta- 
morph. L. 13 , dit de la naiffancc & desayeux 
illuftres. 

î^am genus & pravas & quâ, non fecimus ipfi , 

Vix ex nofira yoco, . 


; 
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de fes enfans jufqu’à ce qu^ils euffent 
dix ans. Il étoit difficile que cette 
claufe fût exécutée, Sc en effet elle ne 
le fut pas ; le Prince de Galles, qui fut 
depuis le Roi Charles II , eut dès fa 
plus tendre enfance des Gouverneurs 
Proteffans. Les Anglois prétendent 
même que cette claufe fut feulement 
énoncée par condefcendance pour le 
Pape i mais que par un traité fecret 
• avec la France , TAngleterre en fut dif* 

En faveur de ce mariage , Jacques 
promit aux Anglois Catholiques une 
tolérance qu^il n’étoit^pas tout-à-faic 
en fon pouvoir de leur affuren 

C’étoit la quatrième fois depuis 
Guillaume le conquérant , qu'une 
Princeffe Françoife devenoit Reine 
d’Angleterre. Aucun de ces quatre 
mariages ne fut heureux. 

Le premier étoit celui d’Ifabelle, 
6llc de Philippe le-Bel avec Edouard 
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II, Edouard fut dépcfé , puis affaG» 
jGné en prifon & mourut dans des 
tourmens affreux; fa coupable femme 
mourut prifonnière de fon propre 
fils , fans qnon pût ni la plaindre ni " 
le condamner. 

I - 

Le fecorid. mariage ctoit celui dlfa^* 
belle , fille de Charles VI avec Ri» 
chard II ; Richard fut encore dépof^ 
puis affafTiné en prifon. 

Si le mariage de Catherine , au- 
tre fille de Charles VI , avec Henri V 
fut plus heureux , ce ne fut pas pont 
la France ; Henri V ufurpa ce trône 
-étranger fur Charles VII fon beau- ' 
frère , & alluma une guerre égaler 
jnent funçfte à la France & à fAn- 
gleterre. 

Le Quatrième mariage efl celui 
dont nous allons voir les fuites, Lej; 
noms de Charles I , & de Henriette 
|vlarie annoncent affez çe ^u’il e?; 
attendre. 



'2 3 s Supplément à t Ulft. de ta R iv alité 

Jacques I , ne le vie point célé- 
brer , il mourut avant que les dif- 
penfes fuffent arrivées. Sa Nation le 
niéprifa trop parce qu'il étoit fans di- 
gnité dans fon extérieur & dans fon 
efprit, il fut pour elle le Soliveau de 
la fable , elle a voit eu fes Hydres fous 
lefquels elle avoit tremblé ; elle ne 
conteftoit rien au barbare Henri VIII 
qui faifoit marcher les Bourreaux à ^ 
l’appui de fes opinions , elle con- 
teftoit tout à Jacques 1 , qui rame- 
noit tout à la difeuflion , & qui le 
plus fouvent ne cherchoit à établir 
fes droits que pour avoir le- plaifîr 
d’en .faire le facrifice à fon peuple. 
Sonaverfion pour la guerre, fans avoir 
le mérite d’être philofophique , n'en 
fut pas moins utile à fa Nation , qui , 
en jouiftant des avantages d’un com- 
merce libre & de tous les bienfaits 
de la paix , avoit encore le plaifîr de 
fe moquer impunément du Roi qui 
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les lui procuroit (a) , mais par ces 
plaifanteries mêmes contre un Roi 
pacifique , elle méritoic des Rois ^ 
coiiquérans. 

Jacques I avoit eu un fils aîné , 
nommé Henri, mort le 12 Novem- 
bre 1612, dans fa dix-neuvième an- 
née , qui par les inclinations Militai- 
res qu’il annonçoit , par fa bonne 
mine , par fa grâce & fon adreffe à 
toute forte d’exercices , fur tout par 
la liberté qu’il prenoit de blâmer hau- 
tement l’humeur pacifique de fon 
père , étôit l’idole de la Nation & 
auroit pu en devenir le fléau. Jacques , 

(a) On le répréfentoit, tantôt avec un four- 
reau fans épée ; tantôt avec une épée tenant 
au fourreau , & que plufîcurs perfonnes s’ef- 
forçoient envain de tirer. On difoit que l'Eu- 
rope armoit puilfamnrient en faveur de l'Elec- 
teur Palatin ; que le Roi de Dannemarck lui 
fournilfoit cent mille harengs Talés j les Hol- 
landois cent mille tinettes de beurre , & le 
Roi d'Angleterre cent mille Ambaffadeurs. 
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qui l’aimoit moins que fon fécond fils 
Charles , fut foupçonné de l’avoir faif 
.empoifonner , mais ç’efl: une calom- 
nie fi reconnue aujourdhui qu’il fer • 
foit fuperflu de la réfuter. 

Jacques avoit toute la .douceur dp 
fa mère, mêlée de quelques bizarreries 
de Da.rnley fon père , mais fa figure 
ignoble & défagréable ne tepoit ni 
jde l’un ni de l’autre; ce fut peut-être 
Jà fôn plus grand défaut; fon amour 1 
pour la paix s’appliquoit à tout , il 
youloit propofer à toutes les Puifianr 
ces Chrétiennes d’établir la tolérance 
.civile, c’étoit étendre aux affaires de I 
Religion la paix perpétuelle de Henri 
IV. Cette idée n’étoit certainement ' 
pas d’un Prince fans lumières; cepen-* 
dant Jacques étoit en général plus 
•favant qu’habile , c’étoit plutôt un 
Doéleur qu’un Roi ; il fit ou fit faire 
pour la défenfe de la prérogative 
Royale des difeours & des livres que 

ibq I 
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# 

fon peuple ne lui permit pas toujours 
de publier ; on a de lui divers ou- 
vrages , entr*autres un Commen- 
taire fur l’Apocalypfe , tribut que 
tout Théologien s’eft cru long temps 
obligé de payer, Jacques, en qualité 
de Théologien Proteftant, y prouve 
que le Pape eft l'Antechrift , & il 
n'en avoir pas plus d’éloignement pour 
le Pape. 

Il fut PAuteur d'un ouvrage plus 
fenfé, intitulé : Zes amufemens , pu il 
prouve a contre^ la rigidité Puritaine , 
que le peuple peut , fans péché , fe 
permettre quelques amufemens, le Di- 
manche , après le ferviçe divin. 

Il eut trop de favoris , & leur fis . 
trop de bien , mais ce qu’il leur don- 
na, il le prit fur lui-même, & non fur 
fon peuple ; il fe réduifit à l'indigence 
pour facisfaire leur avidité fans fou- 
ler fes Sujets. 

Sous un Roi tel que Jacques I une 
’Tomç lllf JL 
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Nation ne fait point la loi à les voi- 
fins ; elle n’eft ni redoutée ni ref- 
pcdée peut-être > elle eft libre , riche 
Ôc heureufe ; mais les peuples ne fa- 
vent pas toujours fentir leur bonheur 
(a) ni connoître leurs intérêts. Ils 
ont la vanité des particuliers., ils ai- 
ment mieux jouir moins & paroîtrc 
davantage. 


(a) Sed mag'is 

Pugnas & exaâos tyrannos , 

JPenfum humeris hibit'ore vulgus. 

Horat. Od. 13*. du Liv. it 


Digili^ed bv ^ 


de la France & de V Angleterre. 243 • 


=»— 


CHAPITRE NEUVIEME. 

Chaules I en Angleterre & encore 
Louis XIII en France, * 

Depuis Tan 1^15 jufqu’à l’an 1643. 

T 

mariage de Charles I avec une 
PrincelTc Françoife, loin de fortifier 
la Ligue Catholique de l'Europe, fut 
favorable au contraire à la Ligue Pro- 
teftante ; Jacques 1^ à qui le Duc de 
Buckingham avoit infpiré fon relTen- 
timent contre le Comte d’Olivarès Sc 
contre l'Efpagnc , avoit , un peu avant 
fa mort , propofé à Louis XIII de 
s’unir avec lui contre la Maifon d’Au- 
triche ; Louis XIII avoit accueilli 
cette demande avec - tout l’emprefier 
ment de quelqu’un qu’on prévient fur 
une propofition qu’il vouloit faire. 
En effet on avoit encore changé de 
fyftême politique en France ; l’Ali-; 

‘ Rij 


Guugli 



/ 


2 , 4.4 Supplément à CHiJl. delà Rivalité ' 

liance Efpagnole étoit abandonnée , 
& la Rivalité «des Maifon de France 
& d’Autriche s croit ranimée , malgré 
Içs nqeqds qui les nniffoient j un Mi? 
niftre abfolu le vouloit ainfi, la Ri- 
valité n’éroit point entre les Souve- 
rains des deux Nations , mais entre 
Içurs Miniflres ; c’étoient Ricllelieu Sc 
Olivarcs (a) qui étoicnt Rivaux , non 
I^ouis XIII & Philippe IV, 

Richelieu, après avoir étéTuccelli? 
vemeqt créature cju Maréchal d’An- 
cre & du Connétable de Luyqes ^ 
mais fur - tout de la Reine-Mère Met 
lie de Médiçis, après avoir vu palTcc 
comme une ombre le crédit précaire 
& borné des Silleris , des îdangot , des 
DuVair, des De Vie , du Cardinal 

i 

(a) On lit dans Balzac , que le Cardinal de 
Richelieu ayant écrit au Comte d'OlivaTes ; 
V^otre tres-humble & bien affeéîionné ferviteur ^ 
le Comte d’Olivarés ne le lui pardonna ja- 
mais ^ & que ce .mot, bien affcltionné ^ coût^ 
la vie à deux cens mille hommes. 
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de_Gond7 , du Comte de Schomberg, 
du Cardinal de la Rochefoucauld , 
du Duc de la Vieuville &c. , avoit 
fu enfin fixer la faveur & donner du 
poids à Vautorité Royale qu'il con- 
centroit toute entière dans fon Minif- 
tère, 11 avoit repris Pancieri fyfiême 
politique, fuivi autrefois par François 
1 & par Henri II , celui dabaiiïer 
la Maifon d’Autriche & d’exterminer 
en France le Parti Proteftant , fyf- 
teme qui paroit d’abord contradidoire 
dans feS deux branches ; accorde^ moi 
cés feux avec cette protection , difoit 
Brantôme , en parlant des feux qu’on 
allumoit en France contre les Pro- 
teftans & de la protedion que Fran- 
çois I accordoit aux Proteftans d’Al» 
lemagne. Le fyftême de la Ligue 1 
qui , en réduifant toute la Politique 
à la Religion , raffembloit fous les 
mêmes drapeaux les Catholiques de 

tout pais , & forçoit par la même 

L iij 

» 

' « 

V 


Erinrôme 
atc. Ffflii- 
çois 1. 
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i 

raifon les Proteftans de tout païs à 
s’unir pour faire contrepoids , étoit i 
plus conféquenr , mais il avoit bien 
d’autres inconvéniens. L’ancien fyf- ■ 
têrae que reprenoit Richelieu, malgré 
fcs inconféquences apparentes, tenoit 
à deux principes raifonnables , équi- 
libre au dehors, unité de puiflance au- 
•dedans. Les Protelians formoient une 

r 

puiflance dans TEtaLoù il ne doit point ■ 
y avoir d’autre puiflance que celle de j 
l’Etat , ôc la Maifon d’Autriche pa- i 
roiflbit tendre à devenir au dehors la 
feule puilTance , ce qui menaçoit la i 
liberté de toutes les autres. 

Obfervons que le projet d'abattre 
les Proteflans en France étoit plus 
raifonnable du temps de Louis XIII, 
qu’il ne l’avoir été du temps de Fran- 
çois I & de Henri II , parce que fous 
Louis XIII , ils formoient réellement j 
une puilTance , au lieu que fous Fran- ^ 
çois I*dc fous Henri II, ce n’étoic- « 

- . î 

i 

i 
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qu'une fede qu’on pouvoir éteindre 
par un mélange adroit de mépris & 
de douceur, & qu’on en forma une 
puiiïance par les moyens mêmes 
qu'on prit pour la /détruire , c’eft-à- 
dirc par la perfécution. 

Mais du temps même de Louis 
XIII, n*auroit-il pas mieux valu s’en 
tenir à ces tempéramens doux , à ces 
. voies de modération qui avoient û 
bien réufli à Henri IV ? Sans doute. 
Mais Richelieu employoit les moyens 
affortis à fon caradère ; d’ailleurs la 
foiblefle & les inconféquences du 
Gouvernement de Marie de Médicis 
& des Gouvernemens fuivans, avoient 
rendu les Huguenots plus entrepre* 
nans , plus mutins , la force étoit dc;- 
Ifenue plus néceffaire à leur égard ; 
le projet de les réduire rentroit dans 
la Politique qui avoit autrefois armé 
Louis le Gros & Saint-Louis contre 
une Nobleffe indépendante ôc indo- 

Liv 
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cile ; auffi le projet d’abattre la No- 
blelTe faifoit-il partie du fyftême de ■ 
Richelieu. 

. Quant à la Politique extérieure d’a- 
baiirer la Mail'on d’Autriche ■, c’étoit i 

le renouvellement de la Rivalité de •] 

la France & de l’Autriche. Louis XllI | 

faifoit par fyftême ce que Louis XI i 

& François 1 avoient fait par paffion j 
c’eft-à-dirc , Louis XI par fa haine pour , 1 

Charles le Téméraire & pour Mixi- 
milicn, gendre de Charles, & Frai> i 

Çois 1 par fa haine non moins vio- j 

lente pour Charles- Quint. L'idée ^ 

même d’armer les puiifances du Nord 
contre la Maifon d’Autriche n'avoic < 

rien de nouveau , cette politique avoit j 

= été mife en oeuvre par François I ; il ^ 

s’étoit allié avec le Dannemark,& 
avec la Suède > mais Guftava Vafa 
n’avoit pas fait contre la Maifon 
d’Autriche , du temps de François I » 

I 

tout ce que fit Guftave-Adolphc , ap-. 
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pellé par Richelieu. François I & 

• Henri II avoienc fuppléé aux foibles 
efforts de la Suède par leur alliance 
avec les Turcs , moyen qui paroit 
avoir été un peu négligé fous Louis 
XIII. 

Il ne Tavoit point été fous Henri 
IV , témoin le traité conclu en , 
entre ce Prince & le Sultan Achraef 
par rAmbafladeur de Brèves. Il pa- 
roit meme que la confidération dont 
les Anglois jouiffoient à la Porte , du 
temps de la Reine Elifabeth , avoil 
paffé toute entière aux François. On 
peut en juger par l’article IV de ce 
traité qui porte que tous les peu-, 
pies commerçans de l’Europe , y com- 
pris les Anglois , pourront commercer 
librement avec la Porte fous la ban- 
- nière & proteélion de la France , ôc 
fous l’obéiffance des Confuls François. 
Ainff, relativement aux affaires de la 
Turquie , la France étoit alors la pro- 

L V 
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teflrice de la Chrétienté entière & 
même de l’Angleterre fa Rivale j cet 
avantage s’affoiblit fous Louis XIII. 

Le fyftême introduit par la Ligue 
& par les guerres de Religion , con- 
fondoit les intérêts politiques avec 
les intérêts religieux ; & ce fyftêq;ie 
avoit été repris & fuivi fous Marie 
de Médicis : par le renouvellement 
de l’ancien fyftême fous le Cardinal 
de Richelieu , on diftinguoit ces inté- 
rêts , & on redonnoit aux intérêts 
politiques leur ancienne influence. 

Au refte , la nouvelle alliance de 
la France & de l’Angleterre contre 
'la Maifon d’Autriche i ne produifit 
pas de grands effets. L’Angleterre avoic 
promis à la France fix vaiffeaux qui 
dévoient être employés contre les 
Génois > alliés des Autrichiens ; leur 
deftination fut changée , Louis XIII 
voulut les employer contre la- Ro- 
uille qu’il méditoit dcs-lors d’enlever 
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aifx Proteftatis ; les Anglois étoienc 
encore très attachés aux intérêts de 
leur Religion , ils refufèrent de fervic 
^contre leurs frères Proteftans & re- 
tournèrent en Angleterre ; Char-* 
les I , fidèle obfervateur de fa parole , 
les renvoya en France, ils défertèrenc 
'tous. . 

On tenta fur Cadix une entreprife, 
qui manqua par l’inexpérience des 
chefs & par-rintempérance des fol- 
dats. 

L’Angleterre & la France fe brouil- 
lèrent bientôt moitié pour les inté- 
rêts des Protefians , moitié par la Ri- 
valité qui s’éleva entre Richelieu ôc 
Buckingham. . ^ 

Richelieu , fait pour glacer l’amour 
par fa févérité , pour l’efifrayer par fa 
violence, afpiroit cependant à plaire. 
Il ofa, dit-on , porter fes vœux iufqu’à 
la Reine Anne d’Autriche , dont le 
- foible crédit fur l’efprit de fon foiblç 

L vj 
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mari avoir befoin de s’étayer de celui 
du Cardinal , & il la perfécuta dans 
la fuite parce qu’elle n’avoit pu l’ai** 
mer. Buckingham vint en France cher- 
»cher la Princeffe Henriette , il devint 
auffi amoureux de la Reine Anne; on 
a prétendu qu’il avoir été plus heu- 
reux , du moins cet homme brillant 
& avantageux ne négligea rien pour 
le faire croire ; « cet attachement de 
« lame , qui couvre tant dé dangers 
»fous une délicieufe furface , fembic 
« avoir été fouffert par la Reine , dit 
M. Hume »» ; & c’eft* en effet ce qui 
» réfui te du récit de Madame de Mot- 
« teville , à qui la Reine avoir laiffé 
» voir toutes les affeétion de fon ame 
Je répondrois bien au Roi de votre 
vertu , mais non pas de votre cruauté, 
difoit la Princefle de Conty (a) à la 


(d) Cette Princefle de Conty ctoit fille 
du Duc de Guife y tué à Blois. Le Prince 
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i Reine , après une converfation que 
i Buckingham venoit d’avoir avec cette 
. Reine , en prcfence dp la Princeffe. 
Mais fi la Reine fe bornoit à l’atta- 
. chemcnt de l’ame , Buckingham ne 
3 favoit pas toujours commander à fes 
tranfports , on fait même qu’il ofa 
I être entreprenant , & que s’étant trou- 
vé un moment à l’écart avec Anne 
; d’Autriche , à Amiens , ou elle étoile 
s allée avec la Reine-Mère conduire la 
; Reine d’Angleterre , il l’obligea de 
rappcller fa fuite. On diffimula ou 
l’on déguifa cette infolence d’un Am- 
, bafladeur qui étoit en France pour 
; un fujet agréable, & qui étoit agréa- 


de Conty fon mari , frère de Henri I , Prince 
de Condé j étoit fourd & muet ; elle epoufa 
depuis fecrétement le Maréchal de Baflfon»- 
pière, & mourut de douleur, lorfqu’il fut 
mis a la BafUllc en 1^31. Ceft à elle qu*on 
attribue l'ouvrage intitulé : hes amours du, 
grand Alcandre, 


de 

Madame de 
Mottevillc , 

t» I I P» , 

&' fuiv. 

• Mém. de 
la Potee , p. 
11 , fuir. 
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ble lui- même > mais Richelieu s'en 
fouvinr. 

Buckingham » de retour à Lon- 
-dres , brouilla l’Angleterre avec la 
France , comme il l’avoit- brouillée 
avec l’Efpagnc, <Sc Richelieu devint 
le Rival de Buckingham dans la poli- 
tique , parce qu’il l'avoit été dans fes 
amours ; il eut à combattre à la fois 
Buckingham & Olivarès. 

Ea guerre étoit alors fort animée en 
France contre les Prpteflans ; Sou- 
■ bife, frère du Duc de Rohan, vint 
à Londres demander du fecours. Pat 
une violation coupable des conven- 
tions du mariage de Charles I avec 
Henriette- Marie, on commença par 
renvoyer les Chapelains <5: les domef- 
tiques Catholiques de cette Reine ; 
Soubife obtint le fecours qu’il dc- 
mandoit , Buckingham voulut le con- 
duire lui-même ; ne pouvant plus 
revenir en France comme Ambafla- 


l 

i 

( 
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deur , ( car Richelieu indruit qu"il y 
étoîc rétourné fecrétement *, ■ & que 
s’étant préfenté chez la Reine , il 
avoir été congédié avec un reproche 
qui annonçoit, dit M. Hume , moins 
de colère (a) que de bonté , lui avoit 


(;î) Il ne fut congédie qu* après avoir été 
admis , qu’après avoir exprimé fa paffion par 
des difeours & des tranfports , que la Com- 
tefle de Lannoy , Dame d'honneur de la 
Reine , fut obligée de réprimer. La Reine 
étoit au lit , la ComtefTe de Lannoy étoit 
aflîfe au chevet , Buckingham baifoit le 
drap & les couvertures avec toute l’y vrefle. J 
tout le délire de l’amour j fon langage étoit • 
afforii à ces mouvemens. La ComtelTe de 
Lannoy lui dit d’un ton févère que ce n’étoit 
pas là l’ufage de” France j un etranger amou- 
reux, répondit il, «ne peuts’affujettir à vos 
>3>ufages«. La Reine crut devoir paroître of- 
fenfée , & le renvoya. Cette fcène éclata > 
plufieurs domeftiques de la Reine furent 
exilés pour avoir favorifé cette entrevue, 
entr’autres Pûtanges , fon Ecuyer , dont la 
conduite dans l’affaire d’Amiens , avoit déjà 
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fait interdire tout voyage en France » 
à quelque titre que ce put être/) il 
voulut y rentrer en ennemi, en vain- 
queur pour dépofer enfuite Tes lau- 
riers aux pieds de fa Souveraine > 
c'étoit là toute fa politique. Il alla 
defeendre à la Rochelle ; mais un dé- 
faut de concert entre Soubife & les 
Rochelois empêcha que ce fecours 
ne fût reçu dans la ville ; le nom des 
Anglois fut fufpeêl , on craignit que 
Soubife ne fût convenu avec eux de 


fait naître quelques foupçons. Le Duc de 
Buckingham , lorfqu’il reçut la defenfe de 
revenir en France s’écria : « Je ne reçois de 
»loi que de l’amour , je la reverrai malgré 
» eux , malgré elle & malgré moi , & il porta 
33 du fecours aux Rochelois 33. Madame de 
Mottevillc infinue que la Reine & la Du- 
chelfe de Chevreufe fa confidente , qui ai- 
moit le Lord Hollandt, ami de Buckingham, 
fe permettoient de faire des vceux pour la 
flotte Angloifç, 
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leur livrer la Rochelle ; Buckingham 
obligé d’employer ailleurs fou arrae- 
menc , fit une defeenté dans Tlfle de 
Rhé j cette expédition ne réufiît pas 
mieux que n’avoit réulîi celle de^a- 
dix ; les Anglois furent repoufies avec 
une perte confidérable , & le Duc de 
Buckingham par cette entreprife mal 
concertée & mal éxécutée , acheva 
de perdre Tefiime <Sc la faveur de fa 
Nation. Le Parlement le traita eu en- 
nemi public & le pourfuivil comme 
Auteur de toutes les injufiiees que 
les Anglois aimoient alors à repro- 
cher au Gouvernement. Pour toute 
réponfe , le Duc de Buckingham fe 
difpofoit à aller prendre fa revanche 
en France , les Rochelois prefies pat 
les armes Je Louis XI lî, réclamoienc 
d’eux-mêmes le fecours qu’ils avoienc 
refufé I Buckingham étoit à Portf- 
mouth, où il préparoitle nouvel ai me- 
pienc qu’il alloit conduire en France. 


\ 
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A une' conférence qu'il eut avec Sou- 
bife & quelques Gentilshommes Fran- 
çois , les fpeélateurs crurent apperce- 
voir qu'on mettoit de part & d’autre 
un peu de chaleur dans la difpme , 
& que les François fur-tout gefticu- 
loient encore plus qu'à l'ordinaire. 
Le Duc les quitta ; lorfqu’il pafToic 
•dans une chambre voifinc, un homme, 
qui fe cachoit le vifage lui donne un 
coup de coûteau & laiiïe le coûteau 
dans la playe, le Duc l’arrache & le 
jette , en s’écriant ; Le vilain ma tué y 
il tombe mort fur le plancher (^z) ; on 


( <2 ) On a l'cmarqué comme une fingula- 
rité que le Duc /de Buckingham ait été le 
favori de deux Rois confécutifs. Cette f n- 
gularité avoit été bien plus remarquable 
dans le fameux Guillaume Pawlctj Marquis 
de Winchefter y Grand Tréforier d" Angle- 
^ terre , qui conferva fa faveur pendant quatre 
régnés , fous deux Rois & fous deux R«i- 
nes y dans les temps les plus difaciles ôc à tra- 
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crut d’abord que ce funefte accident 
étoit une fuite de la conférence qu’il 
venoit d’avoir avec les François; 
mais on trouva par terre un chapeau 
dans lequel étoienc écrits , conirac 


vers les révolutions les plus contradiftoires ; 
ces quatre régnés étoient ceux de Henri 
VIII J d’Edouard VI , de Mirie & d’Eiifiibeth. 
Par une fuite du meme bonheur ou 'par 
l’effet du même caraélère , il vécut quatre- 
vingt dix-fept ans & vit jufqu’à cent trois 
enfans nés de lui. On lui demandoit com- 
ment il avoit fait pour fixer la fortune à la 
Cour. C'eft J dit-il, que la nature m'a. fait de 
bois de faute 3 6 * non de bois de chêne. Tres- 
humble ferviteur des événemens , difoit un au- 
tre Anglois. Toujours ami & même un peu pa- 
rent de l'homme en faveur 3 a dit un François. 
Alcibiade étoit populaire dans Athènes, ma- 
gnifique en Perfe , frugal à Sparte , buveur 
en Thrace ; cette fouplelfe qui fit les fuccès 
du Marquis de Winchefter , n’avoit pas fait 
le bonheur d’Alcibiade , banni par Tes Con- 
citoyens , tué par les étrangers , chez, lef- 
quels il s’étoit réfugié. 
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\ 

des termes Sacramentels , quelques 
mots d’une remontrance du Parle- •! 

ment , qui déclaroient Buckingham , ! 

ennemi public ; un homme que Ton -i 
maintien fufped fit arrêter reconnut ü 

le chapeau pour être le fien & le coup ’i 
pour être de lui ; c'étoit un Gentil- j 
• ’ homme Anglois , nommé Felton , 

homme atrabilaire & enflammé de ce : 

1 

fahatifme Parlementaire , qui devenoit j[ 

alors la maladie Angloife. jj 

On aceufa le Cardinal de Riche- j 
lieu de la mort de Buckingham , J 
parce qu’ils avoient été Rivaux < & .] 

parce qu’on aitribuoit à Richelieu tous 
les crimes politiques qui fe commet- 
toient dans l’Europe & même ceux }• 
qui ne fe commettoient pas ; il fut 
fonpçonné aufli d’avoir fait tuer à la 
ArnivKTji. Lutzen , Guflave fon Allié, jj, 

parce que ce Conquérant fe rendoit 
plus redoutable qu’il ne corivenoit 
aux intérêts de la France. s,. 


r 
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î Malgré la mort de Buckingham , 

^ Fannemenc partit, pour la Rochelle, 
mais il trouva le port fermé par cette 
fameufc jdigue que Richelieu a voit 
: fait conftruire & qui força enfin la ' 

c Rochelle de fe rendre à la vue de? 
Anglois. 

Le fyftême politique ayant repris la 
c place du fyfiême religieux , il en nar 
quit des combinaifons nouvelles ; les 
alliances ne furent plus réglées pac 
J les opinions , mais par les intérêts^ 

, & TEfpagne moins ennemie du Rit 

Proteftant que du Cardinal de Riche** 

J lieu , fournit des fccouxs aux Hu- 
guenots pendant le fiege de la R07 
; chelle. Auflî le Cardinal de Riche- 

* lieu fe vanto.it- il d’avoir pris la Ro- 

chelle, malgré trois Rois ; le Roid’Ef» 
i pagne , le Roi d’Angleterre , 8c fur-» 
1; çout , ajoûtoit-il , le Roi de France , 

. parce que Louis XIII , par fes irréfo- 
Jutions & |)ar l’effet des cabales o’"' 
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agitoient fa Cour , étoît quelquefois 
celui qui mettoit le plus d’obüacle 
aux operations d’un Miniftre qu’il ' 

refpeftoit plus qu’il ne l’aimoit. Ce 
liège de la Rochelle efl: Pévenemenc ^ 
le plus mémorable du régné de Louis ^ 
XIII & du Miniftère de Richelieu.. 

r 

Les François , tant les afliégeans que 
les afliégés , y fignalèrent fur-tout unè 
ccnftance , qui ne paffe pas pour leur f 
être auflî familière que la valeur; ils 
s*y montrèrent fupérieurs de tout ’• 

point aux Anglois. 

Il faut compter parmi les expédi- 
tions de ce liège celles qui fe firent à 
l’occalion de ce même liège dans les 
îles de Rhé & d’OIéron , lorfque les 1 5 
Anglois tentèrent de s’y établir pour ; 
être à portée de fecourir la Rochelle. t 

Ils ne purent defeendre dans l’île d’O- ! 

léron. Plus heureux , pour un moment , f 
dans nie de Rhé , ils invertirent le fort i 
de S. Martin , où les François , com-* ^ 
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mandés par Thoiras , qui fut dans la 
fuite Maréchal de France , firent une 
vigoureufe réfiftance j Teau douce vint 
à manquer aux afîiégés ; la famine fe 
fît fentir dans le fort ; les pafiages , 
étroitement gardés , ôtoient à Thoiras 
les moyens d'inftruire la Cour de lex- 
trémité où il étoit réduit. Trois Soldats 
du Régiment de Champagne offrent de 
pafTer à la nage le bras de mer de deux 
lieues d’étendue, qui fépare rîIedeRhé 
du Continent. Le premier fe noya ; le 
fécond , épuifé de fatigue , fe rendit 
pux Anglois , qui , après avoir été les 
témoins de fon courage , eurent la bar- 
barie honteufe de le maflaCrer ; le trol- 
fième , long-temps pourfuivi par une 
barque Angloife , expofé à un feu con- 
tinuel , toutes les fois qu’il élevoit la 
tête au-deflùs de l'eau pour refpirer, 
plus cruellement tourmenté par les 
morfures des poiffbns , toutes les fois 
qu’il plongeoit pour échapper à la 
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moufquéterie , couvert de plaies & 
foutenu par fon feul courage, atteignit 
enfin la terre à travers tant de fatigues, 
de douleurs & de périls. ^ 

AufiTi-tôt qu"on fut inftruit , par fo9 
récit , de 1 état où croient les François 
affiégés dans le Fort de S. Martin, on 
chargea de troupes vingt^quatre pi-» 
nnffes , efpcce de barques qui vont 4 
rames & à voiles ; on choifit , pour ^ 
commander ce -fecours , Céfar de Choir 
feul, qui avoit déjà contribué à em- 
pêcher le débarquement des i^nglois 
dans nie d'Oléron , & qui fut, dans la 

» ^ J 

fuite ce célèbre Maréchal du PlefTiSr 
Praflin, une fois vainqueur de Turenne, 
Praflih étoit retenu au lit par la fièvre, | 
Jorfqu'il reçut l'ordre de partir : il 
- partir. Les vents contraires l’arrêtèrent i 

deux jours à l’île d'Eft ; & fa maladie | 

çontinuoit. Le Cardinal de Richelieu < 
fui envoya dire qu'il pouvoir revenir | 
4 tetre ; mais le vent ayant changé , » 

Pra/hq 
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Praflin trouva le moyen de pénétrer 
dans rîfle de Rlié à travers la flotte 
Angloife. 11 falloir , en trompant de 
nouveau la vigilance des Anglois » 
faire favoir cet heureux fuccès au Roi , 
qui en attendoit la nouvelle avec d’au- 
tant plus d’impatience qu’il n’ofoit l’eC* 
pérer. Morand , gentilhomme Nor- 
mand , attache au Comte de Praflin, 
le chargea de cette périlleufe com- 
miflion , & l’exécuta heureufement. 
Le Roi , auffi-tôt qu’il le vit , lui dit 
d’un ton inquiet & chagrin: « Eh bien ! 

» Morand , le Comte du Pleflis n’a pu 
n pafler dans file de Rhé ! « Voilà j 
» Sire, répondit Morand, une Lettre 
»> par laquelle il rend compte à Votre 
»» Majefté de tout ce qui s’efl: paflTé >». 
Dès que le Roi eut lû les premiers 
mots de la lettre , il fe jetta aux pieds 
cPun Crucifix pour rendre grâces à 
Dieu , & courant à fon Secrétaire , il 
Tome IlL . M 
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écrivit fur le champ au Comte pour 
le féliciter. 

Le Comte de Praflin avoir auflî écrit 
au Cardinal: « Vous avez bien'voulu 
» m’exhorter de regagner la terre pour 
» m’y rétablir j j’ai jugé que l’air le 
» plus favorable à ma fanté > feroit celui 
» du Fort de la Prée, dans 1 île de Rhé, 
M & c’eft-là que j’attends les ordres 
» de Votre Eminence ». Le Cardinal 
qui fentoit dans autrui tout le prix 
de l’hcroiTmc qu’il avoit dans fon ame , 
lui fit une réponfe pleine d’éloges , & 
Praflin fe crut récompenfé. Il défit les 
Anglois devant le Fort de la Prée; 
Thoiras les chafla de, l’île de Rhé , & 
Praflin les battit encore dans la retraite* 
Cependant le courage forcené des 
Rochelois réfifloie à ce courage fidèle 
des Catholiques ; les premiers -avoient 
forcé un d’entr’eux , nommé' Jean 
Guiton , d’accepter la place de Maire 
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de leur Ville. Vaincu par l’importu- 
;iité 5 cet homme auquel il n’a manqué 
qu’une caufe légitime pour égaler la 
gloire de ce fameux Maire de Calais , 
Euftache de Saint-Pierre: cet homme 
prend un poignard , & dit à fes Conci- 
toyens : « Je ferai Maire , puifque vous 
»♦ le voulez, mais je ne le ferai qu'à con- 
« dition que vous m’autoriferez tous à . 
» plonger ce poignard dans le fein du 
premier qui parlera de fe rendre ; 
n je demande qu’on en ufe de même 
»> à mon égard , fi jamais je propofe 
» de capituler , & j’exige que ce poi- 
» gnard refie pour cet ufage fur la 
» table du lieu où nous nous afTcm- 
» blons ». Tout le monde entra pour 
lors dans fes fentimens ; mais lorfque 
la famine eut prefque entièrement dé- 
peuplé la Ville , il fallut bien céder 
au fort & parler de fe rendre : Gniton 
feul étoit infléxible , & rappelloit les 
engagemens qu’il avoit fait prendre j 

Mij 
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la Rochelle, lui difoit-on, n'a plus de 
defenfeurs. Eh! ne fufit-il pas , ré- « 
ponJoit Guiton , quil y rejîe un feul ; 
habitant pour en fermer la porte à nos ] 
tyrans ? Tels étoieqt les ennemis ' 
qu'on avoir eus à combattre ; c’efl de 
cet enthoufiafme de Religion & de 
liberté qu’avoit triomphé Richelieu. 

II avoit fallu aufli qu’il triomphât 

des élémens; l’ouvrage conflruit d'abord I 

° . 'J 

par Pompée Targon, Ingénieur Ita- \ 

lien , avoit été renverfé par la mer ; 
une autre digue , d’environ quatre mille 
fept cent pieds de long , que Richelieu ^ 
fit coiulruire enfuite , fut encore dé- 
truite par les vents ; enfin , la digue 
que deux Ingénieurs François , Mete- * 

feau & Tiriau, conRruifirent, réfifta 
aux vents & aux vagues. 

Qinm.curt. Alexandre lui avoit donné, devant 

..4.' • ' 

Tyt , r exemple d’une pareille opéra- ; 

tion ôc d’une pareille conftance. Ri- ; 

chelieu , en faifanc rccoramenceE la 
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digue, dirigeoit, dit-on , fon Quinte- 
Curce à la main , les travaux des In- 
génieurs , & apprenoit Tur-tout d’Ale- 
xandre à n’être , point rebuté par les 
difficultés : la belle defeription de la 
digue de Tyr fervit beaucoup pour la 
conllrudion de celle de la Rochelle ; 
mais Richelieu , entouré d’obllacles 
qu’Alexandre n'avoit pas connus , Sc 
que fufeitoient chaque jour les divi- 
fions des chefs , la haine des Grands , 
l’envie des Courtifans, fe perndr , dit- 
on , un firatagême , dont Alexandre 
ne lui avoir pas donné l’exemple. 
Pour fe donner le temps de faire conf- 
truire fa digue , il profita contre Buc- 
kingham de cet amour même que la 
Reine Anne avoir fu lui infpirer. On 
exigea que la Reine écrivît à fon 
Amant qu’elle le priât de différer 
rembarquement qu’il projeitoit ; Buc« 
kingham facrifia fon devoir Sc fa gloire 
à ce chimérique amour : il obéit à la 

M iij 
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fouveraine de fon cœur; ôc lorfqu’en- 
fin, honteux de fa foiblefle & preffé 
par les inflances des Rochelois , il 
voulut partir j lorfqii’au 'moment du 
départ il fut tué , lorfque , malgré fa 
mort, la flotte arriva devant la Ro- 
chelle , h digue étoit conflruiie , 6c le 
Port fermé. 

Les jeunes Rois , fous le nom def- 
qutls étoient alors gouvernées ces trois 
grandes Monarchies, la France, TEf- 
pagnc ScrAngleterre, auroicnt vraifem- 
blablement vécu en paix; Louis XllI 
& Philippe IV ,par indolence, Char- 
les I par modération ; mais iis avoient, 
dit M. Hume, réfigné le gouverne- 
ment de leurs perfonnes ôc de leurs 
Empires à des Minières turbtilens, ôc 
ils faifoient la guerre. Dans les guer- 
res ordinaires , la haine ou Tintérét 
réunir certaines PuifTances contre d'au- 
tres ; on ne voyoit rien de femblable 
dans celle-ci; on n’avoit, de toute 
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part, que des ennemis & point d’a!- 
iiés ; chacun des trois peuples & des 
trois Monarques ctoit l’ennemi des 
deux autres , c’efl que la guerre tenoit 
uniquement à la haine des Minières , 
& que chacun des trois Minières haïf- 
loit les deux autres. Cependant comme 
la guerre civile qui fe faifoit en France, 
étoit une guerre de Religion , & qu’il 
s’agiiïbit d’abattre les ProteRans, l’Ef- 
pagne crut devoir envoyer une flotte 
devant la Rochelle; mais cette flotte 
ne fit que paroîrre , & retourna dans 

«I 

fes Ports , fous prétexte que Louis XIII 
n'*a voit pas. voulu accorder à l’Amiral 
Efpagnol la permiiTion de fe couvrir 
en fa préfcnce. Quoique ces miférables 
difputes de ■cérémonial & d’étiquette 
foienc en polTeflion de balancer ‘les 
plus grands intérêts <Sc d’influer fur 
les plus importantes affaires , il paroît 
qu’en cette occafion , l’étiquette n’avoit 
pas feule caufé la défeélion de la flotte 

' M iv 
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Efpagnole. L’Efpagne étoit depuis 
long-rcirps aigrie par la guerre de la 
Valreline 6 c les nouveaux différends 
au fujee de la fuccefiion^de Mantoue , 
ajoiuoicnt encore à ces difpofitions 
ennemies. 

Charles I , devenu Roi par la mort de 
B'ü>.k':iigharn , fe hâta de faire la paix 
avec la France 6 : avec rEfpagne , pour 
n’avoir plus de guerre que contre fes 
indociles fnjets; cette guerre n’ëtoic 
que defenfive de fa part : il étoit at- 
taqué avec toute la violence du fana- 
tifmc. La Nation fe vengeo'it fur lui 
du defpotifme de Henri Vlîl , de la 
Reine Marie ôc de la Reine Elifabeth: 
il r>e lui étoit pas même permis de 
donner, dans fon Royaimie, un afyle 
à fa Belle-mère. Marie de Médicis, 
chaffée de France par les violences du 
Cardinal de Richelieu, s’étoit d’abord - 
retirée dans les Pays-bas ^Elpagnols : 
la France étoit alors en guerre avec 
l’Efpagne ; mais comme il faut biea 
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qu’cnfin la guerre fîniffe , Richelieu 
craignoit que , quand la paix viendroit 
à fe faire , Philippe I V ne fe crût 
obligé par honneur à faire du rëtablif- 
fement de fa Belle-mère , qui feroit 
aétuellement dans les Erats d’Efpagnc, 
une des conditions de la 'paix ; les in- 
trigues du Cardinal , ayant en confé- 
quence chalTé Marie des Pays -bas, 
elle palTa en Hollande, où le befoin 
qu’elle avoit du Prince d’Orange , par 
les bienfaits duquel elle fubfifloit, ne 
Pempêcha pas de refufer obdinémenc 
le baifer à la Princelfe, fa femme: elle 
s’embarqua pour f Angicterre, où Çhar- 
les i & Henriette-Marie la reçurent 
avec route la tendreife due à une mère 
malheureufe & avec toute la magnifi- 
cence que pouvoir permettre la médio- 
crité de leur revenu ; il efl à remarquer 
cependant que Charles I ne fit aucune 
demande au Parlement pour cette aug- 
mentation de dépenfe , pendant trois 

M V 
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ans qu’elle dura , II jugea que c’écoit 
à lui, non à Tes peuples à fupporter 
Tentretien de la maifon de fa- Belle- 
mère. Cette retraite de Marie de Me- 
dicis, en Angleterre, donna de nou- 
velles inquiétudes au Cardinal j il crai- 
gnît ( car la politique malf^fante a 
toujours à craindre ) que Marie n’en- 
gageât Charles I à prendre parti pour 
TETpagne contre la France : il craignit 
les négociations que l’Angleterre alloit 
entamer pour réconcilier Marie avec 
le Roi fon fils; il ne redoutoit rien 
tant que cette réconciliation , dont il 
auroit pu êtrela viélime. Voilà pour- 
quoi il ne pouvoir fouffrir que Marie 
reflât chez aucun Prince puiffant Sc 
capable ou de s’armer pour elle ou 
d’exiger fon retour : il vouloir qu’elle 
fe retirât à»FIorence , auprès du Grand- 
Duc de Tofcancj qui pourroit bien 
importuner la France de fes impuilTan- 
tes follicitations en faveur de Marie ^ 


^ . 
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mais qui ne feroir jamais en état de 
rien exiger ; il avoir défendu au Pré- 
fidenc de Belliévre , Ambaffadeur de 
France à Londres , d^alier chez Marie 

& d'avoir aucun entretien avec elle: 

» « 

en conféqucnce Belliévre l’évitoit par- 
tout; mais enfin , Charles & Henriette , 
n’ayant pu refufer à leur mère de lui » 
ménager une entrevue avec cet Am- 
baffadeur » Henriette le retint dans fa 

19 

Galerie, où étoit Marie , & lui fermant 
le paffage, lorfqu’il voulut i(|e retirer , 
l'obligea d’écouter cette PrincelTe. Bel- 
liévre alla au-devant de ce qu’elle pôu- 
voit lui dire. «Madame, lui dit-il, je 
9» ne puis me charger d’aucune négo- 
' 9» ciation pour’ V. M. » N’importe , 

99 dit la Reine, je vous prie de m’en- 
99 tendre ; on ne vous a pas du moins • 
» défendu d’écouter ce que je vous di- 
9> rois & d’en rendre compte. Je fais 
n que les Amba (fadeurs font obligés 
99 de mander à leurs maîtres tout ce 

M vj 
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» qu’on leur communique , ainfi je 
» compte que vous me procurerez une 
» léponfe ». L’AmbalTadeur i’écouta 
tant qu’elle voulût parler , fans l’inter- 
rompre ôc fans lui répondre. En prenant 
congé d’elle , il dit au Roi & à la Reine* 
d’Angleterre : cequon exige de moi ^excède 
mes pouvoirs \ cependant il manda exac- 
tement au R îi & aü Cardinal tout ce 
cjue Marie lui avoir dit : &: Marie , 
comme elle 'l’avoit prévu , reçut une 
réponfe , mais une réponfe qui lu4 ôta 
toute efpérancc. Cependant Charles & 
Henriette ne fe rebutèrent pas, & fui-? 
virent toujours en France ,• les négo- 
ciations pour le retour de Marie 
mais Richelieu , par Tes intrigues en 
Angleterre , fouleva contre elle les 
'Communes, qui, ayant entraîné les 
Lords, forcèrent le Roi à renvoyer fa 
Belle-mère : le prétexte ou le motif 
du Parlement fut que le petiple voyoit 
fivec peine les Piètres Catholiques & 
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'les ades de Catholicifme fe multiplier 
en Angleterre ; en effet la populace 
avoir infulté quelques-uns des Aumô- 
niers ou Chapelains de Marie de Mé- 
dicis. Cette Reine infortunée alla mou- 
rir à Cologne : Charles I avoir tant 
d’autres démêlés avec fon Parlement, 
qu’il ne crut pas devoir l’irriter par 
trop de réfiflancc fur cet article , Sc 
Marie de Médicis elle-même dut quit- 
ter fans peine un Pays où elle voyois 
tant d’orages s’élever. 

Les difputes de Jacques I , fur la 
prérogative Royale , avoient eu l’in- 
convénient de tendre à ériger en prin- 
cipe ce qui n’ayant été jufques-là qu’en 
pratique, pouvoir, félon les conjonc- 
tures , paffer pour droit ou pour abus ; 
mais fous Jacques I aucun débat n’exci- 
toit d’irritation , parce qu’on avoir avec 
ce Prince la reffource de le braver Sç 
de le railler ; Charles I n’étoit pas un 
Koi avec lequel la même refïource pût 
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^ avoir lieu ; il avoir des qualités qui 
infpiroient l’cftime & une dignité dans 
le caradère qui forçoit au refpcct; 11 
lî’avoic aucun vice ; on ne pouvoir re- 
procher aucun tort réel à fon admi- 
niftration ; il étoit naturellement bon 
& jufle, 8c ne nianquoit ni de pru- 
dence ni de fermeté ; 'ïnais il fe trouva * 
toujours dans des conjonélures forcées , 
où les règles communes étoient en dé- » 
faut &c où il étoit impofiible à la rai- 
fon d’indiquer le meilleur partL Qu’on 
ne s’étonne pas de trouver quelquefois 
fa conduite flottante & fa niarche in- 
certaine , ôc qu’avant de le condam- ^ 
ner , on examine ce qu’on auroit fait . 

à fa place en .chaque conjondure. | 

Falloit-il de la condefcendance ? il en , 
a fouvent ufc. 'Falloit-il des ades d’au- , ' 
torité ? il s’en efl; fouvent permis. 
Falloir- il placer autrement l’indulgence i 
Sc la fermeté ? Qui pourra fixer ces ^ 
convenances fugitives 8c arbitraires du 
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moment ? Lorfque Charles étoic par- 
venu au trône , on étoit en guerre 
avec l’Efpagne : il convoque un Par- 
lement & demande les fecours nécef- 
faires ; mais la marche confiante des 
Parlemens , pendant tout ce régné, fut 
de vouloir toujours commencer par 
prendre en confidération ce qu’ils ap- 
pelloient , Us Griefs de la Nation : par' 
conféquent ils laifl'oicnt le Roi fans 
fecours ; le Roi , pour s’en procurer ^ 
étoit obligé de recourir aux voies de 
fait ; les efprits s’aigriflbient , le Roi 
cherchoit à les adoucir : il s’avançoit , 
il reculoit , s’avançoit encore, revenoit 
fur fes pas ôi percloit toujours plus de 
terrein;. tout fe tournoit contre lui, 
une deflinée invincible l'entraînoit ; 
s’il convoquoit des Parlemens , il étoic * 
outragé & perfécuté dans la perfonne 
de fes amis, en attendant que le ren- 
verfement de l’ordre 6c le délire de la * 
révolte aîlaffent jufqu’à proferire fa 
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tête ; s’il rifquoit quelques coups d’au- 
torité , il devcnoit odieux : c'étoit 
un tyran ; s’il les réparoit ou les adou- 
ciffoit , il étoit foible : l’infolence s'en- 
hardiiïoit , l’effervcfcence des Com- 
munes redoubloit -, s’il eflayoit de fe 
pafler des Parlemens, il violoit toutes 
les Loix , il changeoit Fa Conftitution. 

L’Efpagne & la France, pendant la 
guerre qu’elles avojent eue fucecfiive- 
ment avec l’Angleterre , au milieu de 
ces troubles , étoient refiées fur la 
défenfive ; elles avoient laiffé fermen- 
ter ce levain intérieur, & s’écoienc 
bien gardées de rifquer des hoflilités 
imprudentes , qui , par la néceffité de 
les repouffer, auroient pû rapprocher 
l’un de l’auire le Roi Sc la Nation. 
. L’événement prouva que cette inac- 
tion étoit d’une bonne Sc faine poli- 
tique, & qu’on pouvoit fe repofer fur 
• l’Angleterre du foin de fa ruine. Eti 
effet, aux remontrances, aux récia- 
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mations, aux péu'tions, aux harangues 
éloquemment fcdkicufes des Pym , des 
Hambden , des Saint-Jean , des Vanes, 
des Hollis, &c. de tous ces précur- 
feurs de Cronrwel , fuccédèrenc bien- 
tôt la révolte ouverte & la guerre ci- 
vile. L^orage éclata d’abord du côté 
de l’Ecofle. A qui encore imputera- 
t-on ces excès ? Qui prononcera entre 
les Epifcopaux & les Presbytériens ?* 
Le Roi avoit-il tort de vouloir établie 
une hiérarchie en Ecoffe , de vouloir 
donner de la décence & de -la dignité 
au culte EcolTois? étoit-ce l’Archevê- 
que Laud {d) qui aimoit trop l’image 
des cérémonies Catholiques ou les Pu- 
ricains qui haïUoîent trop toute erpèce 
de cérémonies ? Le Roi devoit-il fouf- 
frir toutes les folies du Covenant? 
devoit-il fe mettre à' la tête des Co- 


(c) Archevêque «de Cantorbéri ^ Primat 
4’Angleferre. 
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Venantaircs (a), comme Henri IIÏ | 
avoit voulu être le chef de la ligue en 1 
France ? . 

Les Anglois auroient dû être favo- 
rables à la Liturgie qu'on avoit voulu 
envoyer en EcofTe , puifqu’clle étoit 


( ü ) Le Cüvenant étoit originairement un 
aéte de rénonciation à la Religion Romaine } 
lorfque Charles I voulut maintenir en Ecolfe i 
l’Epifcopat 3 & y établir la Liturgie Angli- * 
cane , les Presbytériens qui étoient devenus 
les plus forts , abolirent iTpifcopat, 8c joi- 
gnirent à ce qui formoit autrefois le Cove- 
nant J un ferment de ne jamais admettre la ' 
nouvelle Liturgie j ce fut dans ce ferment que 
confilfa particulièrement ce Covenant pour le- | 
quel toute PEcofîe s'enflamma du Fanatifme ^ 

le plus fubit & le plus furieux. En un inftant , * 

tout fut Covenantaire, urieProphéteffe, nom- \ 

mée Michel fon J eut grande part à cette ré- L 
volution J elle afîuroit que le Covenant avoit * j ' 
été ratifié dans les Cieux, & elle ne parloit ja- t 
mais de Jefus Chrift farfll le nommer Jefus- | , 
Covenantaire, > C 


Digilized by Googll 




dfla France & de T Angleterre» 28 J" 

leur pour le fond , & que , dans la 
forme , elle étoic Touvrage de leur 
•Primat ; ils auroicn^ dû foutenir la 
hiérarchie, puifqu'’ils Tadmettoient ; 
mais au lieu d’attirer les EcoÜTois à la 
Sefte des Epifeopaux, ce furent eux 
qui furent attires par les EcoiTois à la 
Seéle des Presbytériens. 

L'Angleterre chafla du Parlement 
les Evêques , qui , de tout temps , y 
avoient eu féance. Cet aêle de Purita- 
nifrae, le plus violent que le Parlement 
fe fût encore permis, fut fontenu par 
des attroupemens & des- monvemens, 
dans lefquels les mots de W'îghs & de 

Torrls furent employés pour la première 

• 

fois comme des noms de Parti. Quel- 
ques Cavaliers (Torrj) du parti du 
Roi , ayant propofé de faire'main-bafle 
fur ces têtes-rondes ( IF'lgh ) de la po- 
pulace attroupée : ces noms de W^tghs 
6c de Torrls confervèrent depuis le fens 
injurieux qu’on leur avoit donne dans 
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cette occafion. Bien - tôt on abolit 
l’Epifcopat , même en Angleterre , & 
on y figna le Covenant d'Ecoffe. 

Covenantaircs J LiturgiQes, Presby- 
tériens, EpiTcopaux, Wighs , Torris, 
Parlementaires, Royaliftes, tout étoit 
devenu Secle dans la Religion & dans 
l’Etat , & toutes ces Seétes vinrent 
nofTiiît , aboutir à- celle des indcpendans , & 

Oraiî. lunch. *■ 

de U R.inedes applaniiïeurs ia)^ comme pour 

« AiJj^litccrc. I' n' CM 

prouver ce que boiiuet a li eloquem- 
ment établi à ce fujet même , que Tau- 
toritc , une fois bravée en matière de 
' Religion , Tefl bien-tôt enfulte en ma- 
tière de Gouvernement ; c’efl: ce qu’un 
Nonce avoir dit habilement à Fran- 
çois I qui le menaçoit de fe détacher 


(iz) LevelUrs ou Appknifleurs , fubdivifion 
de la Seéte des indépendans. C’étoient des' 
Fanatiques , qui foutenoient qu’il ne devoir 
y avoir aucune inégalité parmi les hommes^ 
que tout devoit être de niveau , planum. 
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de Rome. « Franchement , Sire , vous 
» en feriez marri le premier; uné nou- 
î> velle Religion mife parmi un peu- 
» pie J ne demande après que le chan- 
» gement du Prince. « Si le Roi veut 
détruire la Monarchie , difoit Strozzî 
>* à l’Amiral de Coligny, il n’a pas de 
» meilleur moyen que de changer de 
« Religion «. 

Au milieu de ces troubles arriva le 
maffacre d’Irlande, nouveaq fruit de 
l’efprit de guerre , d’intolérance & de 
perfécurion , nouvelle horreur à mettre 
à côté de la Conjuration des Poudres 
& de la ^aint-Barthelemi. 

Obfervons feulement que la Saint- 
Barthelemi fut une violence du parti 
dominant ôc perfécuteur contre le parti 
le plus foible*, au lieu que la Con- 
juration des Poudres & le maflacre 
d’Irlande furent des coups de défef- 
poir du parti foible & opprimé. Les 
Irlandois Catholiques ne pouvant plus 



2 8 (!) Supplément à VJiiJl. de la Rivalité * 

fupporter le joug des Anglois leurs 
tyrans , réfolurenc de les exterminer 
ou de les chaflTer de leur île. 11 y en 
eut quarante mille d’égorgés ; la’ pein- 
ture que font les hidoriens, des maux 
que fou fl'rirent dans leur abandon unL- 
verfel ceux qui purent échapper au 
m’allacre , fait frémir d’horreur & d’ef- 
froi. On aceufa le Cardinal de Riche- 
lieu d'avoir excité les- Irlandois à ce 
co,up affreux & de leur avoir promis 
la proteélionde la. France, 

Ce maffacre étoit pour Charles I 
& pour le Parlement d'Angleterre une 
raifon bien forte de* fufpendre leurs 
querelles , & l’on doit à Charles le té- 
moignage qu’il n'épargna ni exhorta- 
tions ni Sacrifices pour y parvenir : 
il redoubla de condefcerîdance pour le 
Parlement, ôc demanda que fon peu- 
ple , par une jufte contribution , le 
mît en état de punir Ôc de.foumettre 
les Irlandois 5 mais le Parlement in- 
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feftoit tout du poifon de la révolte 
& de la haine. Si le Roi demandoit des 
fecours , ç'étoir , difoit-on , pour les 
employer contre le Parlement & non 
contre Plrlande; s’il paroiffoit fe dé- 
tacher du projet de la guerre d'Irlande , 
par-l’impuiflance de la faire , il facri*^ 
fioit la caufe de la Religion , de la Pa- 
trie , de l’humanité ; il falloir toujours 
que le Roi -fût coupable; ce n’étoit 
• ni à l’Ecoffc ni à l’Irlande qu’en youloic 
le Parlement Anglois , c’étoit â la 
Royauté ; il la preffoit avec une vio- 
lence terrible, il ne la lailfoit pas ref- 
pirer : une ufurpation appelloit une 
ufurpation nouvelle , un outrage étoit 
un degré de plus pour un outrage plus, 
fort ; il arrachoit jufqu’aux dernières ra- 
.cines de la prérogative Royale. Dans ces 
débats tout le defpotifme eft du côté 
de la République , toute l’oppreflion 
du côté de la Monarchie. 

La Moralité hiflorique non plus que 
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la Moralité dramatique, ne montre pas 
toujours le crime puni & la vertu 
triomphante , mais elle flétrit le crime 
heureux & fait chérir Tinnocence op- 
primée. Qu'on life dans riiiflorien 
Anglois , le plus_ républicain , le plus 
ombrageux fur la liberté , l’IiHloire de 
ces horribles difeordes j tout l’intérêt 
efl pour Charles I , toute la hainé pour 
fes opprelfeurs ; ces violences Parle- 
mentaires font une leçon contre la 
révolte , comme les cruautés de Tibère 
& de Néron en font une contre la 
tyrannie. 

Après avoir défendu la Royauté ex- 
pirante par la patience , par la dou- 
ceur, par la raifon , Charles I, forcé 
de la défendre par les armes , montra 
beaucoup de valeur & de conduite 
mais il étoit marqué, plus qu’aucun 
autre Prince de fa race, du fceau des 
Stuarts : il falloir qu’il fût infortuné. 
Après cette viciffitude de fuccès <& de 

revers 
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revers , qui compofe Thiftoire uniforme 
de toutes les guerres, il fut obligé décé- 
der au fatal afeendant de ce Cromwel 
né pour fa ruine, & qui , fans avoir 
le commandement en chef, étoit le 
éritable Général des armées parlemen- 
taires , fous les Effex , les Mancheftec 
& les Fairfax. La bataille de Keindon , 
en 1642 , & celle de Neubury , en 
1643, ne décidèrent rien; mais celle 
d’Yorck, en 1644, & celle de Naërbi , 
en rd4j , furent décifives contré le 
Roi. \ 

Ce qui caradérife le plus particuliè- 
^ - ’ ■ ■■■ % 

(a) Ceux qui aiment à croire aux préfages 
ont remarqué que Cromwel étoit né le jour de 
la mort d’Elifabeth , comme fi ce Deftruéteur 
de la Royauté n’ avoir pu vivre fous une Reine 
abfolue. On a remarqué encore qu’à l’âge de 
trois ans , ayant v» parîni plufieurs portraits , 
celui du petit Prince Charles , qui fut depuis 
le Roi Charles I , ce portrait lui déplut j de 
qu’il le jetta au feu. 

Tome lll J 


Hume, Chat* 
les 1. 
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rement ces guerres , c e(l un mélange 
de pédanterie fanatique & de, valeur 
furnaturelie ; les Soldats de Crom\?el 
étoient des efpèces de Moines & de 
Miiïionnai^es qui combattoient pour 
leur foi & croyoient ^venger Dieu ; 
ils avoient toujours à la bouche les 
termes de TEcrlture ; ils n*appelloient 
les Royaliftes que les Malign&ns , à caufe 
du Pfeaume ; NoU ^m,nlari in malignaw*. 
$ibus* . , • ■ . • . 

■ Cromwel fortoit quelquefois de cette 
barbarie pédantefque 3 par des traits dif 
gnes du héros le plus brillant ; à la 
An». bataille cfYorck il voit le Général 
Manchefter donner l’exemple de la 
fuite : il court à lui : <* Vous vous 
«méprenez. Milord, lui dit-il, ce , 
« n’eft pas dé ce côté-Ià que font les 
« ennemis w. Il le, ramène au com-r 
bat , il remporte une pleine viéloire. 

Le trait fui van, t eft entièrement 

l’avantage des Royaliftes, Fairfax , fai-?. 

•• 
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fant le fiége de Colchefter , où Capel Ann. 164 J. 
commandoit pour le Roi , propofe 4 
ce Gouverneur une entrevue Capel 
l’accepte ; arrivé au lieu du^ rendez- 
vous, il voit un jeune hoixime , nud 
jufqu’à la ceinture , les mains liées 
derrière le dos , au milieu de quatre 
Soldats , dont, deux avoient le poi- 
gnard levé fur lui & deux lui tenoient 
le pidolet appuyé fur la gorge , il re- 
connoît fon fils qu’il croyoit en fureté 
• à Londres , où cet enfant faifoit fes 
études. Fairfax- déclare à_ Çapel que 
fon fils va périr, fi la Place n’cfl: re* 
mife à l’inflant aux Parlementaires*; 

Capel, fans lui répondre, crie à* fon 
fils: f* Mon Jîls'^! fouviens-toi de ce que 
» nous devons à Dieu ^ au Foi >» : il 
rentre dans la Place & fait jurer à route 
la garnifon de fe défendre jufqu’à l’ex- 
trémité. Fairfaix , confus du fuccès 
de cette honteufe tentative, nWa pas 
tonfommer fon crime : il renvoya le 

N îj 
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jeune Capel à Londres; cet enfant 
avoit dignement partagé le courage de 
fon père, même avant-de l*avoir vu; 
Fairfax avoit voulu le féduire & l’en-^ 
gager à émouvoir fon père par fes 
pleurs & à lui confeiller de rendre la 
Place : le fils avoit conftamment ré- 
pondu : Mon père éji un homme trop 
fûge pour fe conduire par les confcils d'un 
enfant. La Place ayant été réduite par 
famine, Capel fut envoyé à la tour 
de Londres, & Cromwel lui fit tran» ' 
#her la tête dans la fuite. 
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CHAPITRE DIXIÈME. 

Lo U I s X I y en France , & encore 

% 

Jacques I en Angleterre, 

Depuis Tan 1^43 jufqu’enran 164p. 

!I^£ndant que l’Angleterre fe dé- 
chiroit ainfi de fes propres mains, 

Louis XIII étoit mort peu de temps, cSïôi> 
après fon MinHlre. Son nom n’a\'oit' 
fait , dans fes dernières années , que 
fervir d’epoque au régné du Cardinal 
de Richelieu. 

Louis XIV monta fur le trône à 
cinq ans ; fem nom alors, & celui de 
la Reine Anne , Régente du Royaume , 
ne firent auiïi que fervir d’époque au 
régné du Cardinal Mazarin. 

Richelieu engagé contre la Maifon 
d’Autriche dans cette longue guerre, 
qui ne put être terminée que par le 

N iij 
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traité t!e Munfler , prit peu de part 
aux troubles ’de PAngleterrc. 

2\lazarin occupé d'abord des memes 
foins , & enfuitç de foins plus impor- 
tans ercor^ , négligea encore plus les 
affaires de l’Angleterre/ 

Charles I abandonné'de toute TEu- 
rope , éé privé de toute rcffource dans 
foi) pays, Ce rendit à ceux de fes enne- 
mis qu'il Jugea les moins féroces, , ce 
•furent les EcefTois ; il crut qu’étant 
né parmi eux , & la domination des 
Stuarts étant établie chez euj; depuis fi 
long -temps, ils tenoient à lui par 
quelques liens de pins ; ils trahirent 
une confiance qui les honoroit , ôc le 
livrèrent aux Anglois fnoyennant la 
fomme de deux nitllions. Charles dit 
alors, en fe réfignant à fon fort: 
« J'aime encore miieux être avec ceux 
» qui m’ont fi chèrement acheté qù’a- 
» vec ceux qui m’ont fi lâchement 
» vendu. Cette dernière. efpéraoce fut 
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encore trompée; les Anglois imputant 
à leur Roi cous leurs crimes, par un 
attentat donc on ne connoît point 
d'autre exemple , lui firent trancher la 
.tête. 

Charles 1 fubit fon iupplice avec le 
même courage qu’avoit montré Marie 
Stuart fon ayeule , il parut trouver 
dans fon innocence les mêmes ref- 
fources pour fa confolaiion. . On ne 
peut' pas dire qu’il mourut pour la 
même caufe , car il déclara qu’il per-* 
fiftoit dans la Religion Proteftante; 
mais il mourut comme Marie Stuart* 
attaché au culte qu’il avoit trouvé 
établi ; & dans lequel il avoit été 
nourri ; il mourut comme' elle martyr 
du Protefiantifme , & par une fuite de 
fon attachement à la Hiérarchie ; car 
dans les diverfes négociations qui fu- 
•rent entamées pour la paix, difpofé à 
céder au fort» & déterminé à tousJes 
facrifices qui ne regardoient que lui 

N iv ^ 
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le feu! article fur lequel il fut infle- 
xible , fut l’abolition <le l’Epifcopat. 
Comme Marie Stuart , il ne parut fen-‘ 
lible qu’au fort des vidimes entraînées 
. dans fa chûte , fon malheur ne put lui. 
arracher un foupir ; mais il fondit en 
larmes , lorfque le Duc d'Hamilton , 
prêt à mourir pour la même caufe , 
ayant eu la permifljon de le voir à 
Vindfor , vint fe jetter à fes pieds , en 
s’écriant : ! mon cher Maître ! « Jl 

» ejl vrai , répondit le Roi en fanglo- 
» tant , ijue j'aurai été pour vous un 
n Maître bien cher & qui vous aura bien 
n coûté. Un parent d’un homme exé- 
cuté pour avoir été pris les armes à la 
main au fervice du Roi , s’étant pré- 
fenté devant ce Prince en habit de 
deuil , Charles ne put retenir fes 
pleur«. Comme Marie Stuart , Char- 
les I eut pitié de la fureur de fes en-* 
pemis , ôc comme elle il pardonna 
.^outrage. En allant comparoître au 
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Tribunal de fes affanins, il eut à ef- 
fuyôT les infultes des foldats & de Ja 
populace , qui crioient : Jujlice j exe-" 
cution J qui l’accabloient d’injures, qui 
affcdoient de lui foufHer au nez, par 
dérifion ,de la fumée de tabac pour la- 
quelle on favoit qu’il avoir une aver- 
fion particulière. A tous ces outrages, le 
Roi fourioit : « Hélas ! dit-il , les pau- 
» vres gens en feroient autant à leurs 
V chefs pour quelque argent ». 

Un foldat ayant pouffé l'infolencc 
Jufqu’à lui cracher au vifage , « le Sau- 
»» veut du monde, dit le Roi, a bien 
» fouffert un pareil outrage ». Ragucner, 

Un autre foldat , pénétré de ce grand 
abaiffement de la Majcfté Royale , » > j. 
prioit Dieu pour le Roi en pleurant ; 
fon Officier le frappa rudement & le • 
renverfa par terre aux yeux du Roi , qui 
fe contenta de dire avec douceur : U 
me femhle que la peine excède le crime. 

Comme Marie Stuart , Charles fou- 

Nv ^ 
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tint noblement la dignité de fon rang 
devant fes Juges , dans lefquels îl ne 
pouvoir, dit- il, rcconnoître d'autre 
droit que celui que les voleurs de grand 
chemin ont fur les voyageurs qu'ils ar- 
rêtent. Comme elle enfin il s’arrangea 
lui-même fur Péchafaud , & donna le 
fîgnal aux bourreaux ; comme elle il mit 
par fa confiance & fa réfignation tous 
les Speêlateurs dans fes interets , il pa- 
rut aufli l’avoir prife pour modèle dans 
prefquetous les détails de fa prépara- 
tion à la mort. 

' On lui accorda une grâce qu’on 
nvoit refufée à Marie, celle d’avoir 
pour confolateur à la mort un Mi- 
nifire de fa communion ; ce fut Juxon, 
J^vêque de Londres, mais il fallut Au- 
paravant que Charles efluyât les cx- 
honations fanatiques d'un Puritain , 
nomme Pe'ters , comme Marie avoit 
cfTuyé celles de Fletcher. * 

* Marie fut privée à la mort de la vue 


i 

4 

\ 

DIgitized by Goo^' 



de la France & de T Angleterre. 

de Ton fils unique , qu'elle avoir à peine 

counu pendant fa vie. Charles eut la 

.douceur amère d'embrafTcr deux de 

fes enfans. Cet adieu plus attendridant 

encore que l’adieu de Marie à fes dq- 

meftiques, fut le feul moment, où, 

comme elle, il fe livra aux foibleffes de 
• •• • / 

la nature. Cromwel témoin d’une autre 
entrevue de Charles I avec fes enfans 
dans fa prifon, & de la joie naïve qui 
paroiffoit fufpendrc alors le fentiment 
de fes malheurs , avoir fenti fon bar- 
bare cœur ému , & s’étoit écrié : en 
vérité ce- Roi ejl 4e meilleur des Pères t 
& le plus tendre des Hommes. 

. L’Abbé Kaguenet déclare avoir ap- ,1^ 

pris de la DucheflTe de Bouillon un fait Cromwei, c. 

» _ ^ X , Liv. 3» 

qui paffoit pour confiant à la Cour 
d’Angletcite dans le temps qu’elle y 
ctoitj; le voici. Quelques heures avant 
le moment marqué pour rcxécuiipn de 
Charles I , des Députés des Commu- 
nes vinrent faire des repréfentations à 
' - Nvj ' 
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Cromwel fur l’horreur d’envoyer un 
Roi au fupplice : « Ten fuis pénétré. 
'•» comme vous , leur dit Groniwel , con^ 
H fultons le S flâneur dans la prière. Il 
fe mit à genoux , & tout le monde en 
fît autant. La prière fut longue, & per- 
fonne ne crut devoir l’interrompre, 
car on ne craîgnoit.rién pour Char- 
les I , tant que Cromwel paroiflbit 
encore délibérer. Cromwel, qui,vrai- 
femblablement avoit fait preffer l’é- 
xécution , fe leve enfin , & s’écrie : 
Dieu rnïnfpire de fauver le Roi à quel- 
que prix que ce puijfe être. A l’in fiant 
arrivèrent en foule des témoins de 
l’exécution qui annoncèrent qu’elle 
croit faite. Comment nommer ce pro- 
cédé de Cromwel ? Efl ce hypocrifie ? 
Ell-ce dérifion ? Avoic-il craint quel- 
que mouvement en faveur de Char- 
les 1 de la part des Communes , & 
avoit- il cru devoir retenir leurs Dé- 
putés jufqu’après l’exécution ? Avoit-il 
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Voulu perfuader qu’il avoic eu inreo- 
tion de fauver le Roi , ôc que les Juges 
avoient preffé l’exécution fans fon aveu, 
ou n’avoit-il voulu qu’infulter aux ré’ 
préfentations des Députés , en leur 
donnant une fauffe cfpérance qu’il al-, 
loit trahir fi promptement ? 

De fix enfans qui reftoient à Char- 
les I , le Prince de Galles , qui fut 
dans la fuite le Roi Charles II, & le 
Duc d’Yorck, qui fut dans la fuite le 
Roi Jacques II, étoicnt en Hollande au- 
près de la PrincelTe d'Orange , l’aînée 
'de leurs fœurs ; Henriette- Anne , la 
dernière des filles , étoic en France, 
avec la Reine fa mère. Il ne refioit en 
Angleterre que Henri , Duc de Glo- 
cefter , encore dans l’enfance , & la 
Princeffe Elifabeth, déjà trop capable 
de fentir fes malheurs; elle mourut de 
: chagrin dans la prifon où les régicides 
la retinrent. 

• i Charles avoit eu trois autres enfans; 
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un fils & deux filles, qui ne parvijirent 
• point à 1 agc de raifon. 

Son mariage avec Henriette de 
France avoit été une union célcfle, 
jamais troublée par aucun orage, ja- 
mais altérée par l’inconflance ; Charles, 
en mourant , chargea la Princefife Eli- 
fabeth d’aflurer fa Mère , qu’il n’avoit 
jamais eu même la penfée d’une infi- 
délité. Ce parfait accord entre deux 
Epoux de Religion diflTérente, & zélés 
chacun pour la ficnne , annonce des 
vertus bien douces éc-bien aimables, 
un efprit de tolérance de paix bien 
exemplaire , la connoiflance ôc l’ob- 
fervation des devoirs les plus délicats 
de la fociété conjugale. Les Fanati- 
ques accufèrent la Reine d’avoir cau- 
fé en partie les malheurs de fon Mari 
par fcs enrreprifes en faveur de la Re- 
'ligion Catholique , pari cette fouie de 
Prêtres & de Moines qu’elle attiroit 
en Angleterre , par la réfidence pu- 
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blique d'un Nonce à fa Cour (ii)*; le 
'Roi ne lui rcfufa & ne lui reprocha 
rien , il ne craignit que pour elle les 
foulèvemens de Ton peuple; auffi-tôt ' 
qu’il l’eût déterminée à quitter l’An- 
gleterre , fous prétexte de mener en 
Hollande la Princelfe Marie, fa fille, 
à Guillaume (^) , Prince d’Qrange , 
fon Epoux, il fe crut en fureté; mais 
Henriette-Marie ne pouvoit abandon- 
ner Charles dans de pareils dangers , 
elle lui amena de Hollande quelques 
foibles fecours que cette République 


{a) Il fe nommoic TAbbé Rozetti. • ' • 

i.b) C’étoit le dixiéme du nom de Guillaume 
dans la Maifon de Naffau , mais le fécond 
parmi les Princes de Naflaud'Orange , Chefs" 
de la Répubbque de Hollande. Au Prince Mau- ^ 
rice , mort fans enfans le 13 Avril 1^25 avoir 
fuccé^é Henri-Frédéric fon frere , qui mourut 
le 14 Mars 1647 , & auquel fucccda Guil- 
laume II, Gendre du Roi d'Angleterre Char- 
les I. • ' ' ' . 
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foiTrniffoit à fon tour à THéritier des 
Rois qui l’avoicnt protégée j le Parle-, 
ment eut la criminelle infolence de 
déclarer coupable de haute trahifon 
une femme , une Reine , qui fecouroit 
fon Mari ; les Rebelles la pourfuivircnc 
& fur la mer & fur la terre , à peine 
put -elle trouver dans toute l'Angle- 
terre un lieu fur pour accoucher de la 
Princefl'e Henriette- Anne ; on fe rap- 
pelle tout ce que Bolîuet a dit de 
fublime & d’attendriffant fur cette fuite 
de la Reine , & fur cette naiflance de 
fa fille. AflTiégée dans Exeter, elle part 
peu de jours après fon accouchement , 
à la* vue d’une Efcadre Angloife , pour 
fe réfugier en France; le Vice- Amiral 
Batti pouifuit fon vailTeau jurqu’auprès 
des côtes de la Bretagne > & n'ayant pu 
l’atteindre , il fait tirer fur elle, pour la 
fubmerger, toutde canon de forî Efca- 
dre ; la Reine échappée prefque mira- 
culeufement à ce danger , trouva du 
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moins un afyle en France pour elle âc 
pour fes en fans , c’eft prefque tout ce 
que fît cette Couronne pour la fille 
& les petits-fils de Hcnri-le-Grand. 

Tous les Rois de l'Europe trahirent 
en cette occafion la querellé des Roisï 
tous baisèrent la main du meurtrier 
des Rois Sc recherchèrent la honte de 
fon alliance ; quelle étoit donc alors 
la politique des Rbis de l’Europe? . 

Louis XIV ,qui devoit être un jour 
l’arbitre de l’Europe & le protedeur 
des Rois, commença fon régné par 
abandonner un Roi , fon oncle , au 
glaive d’un Bourreau ; mais Louis XIV 
ctoit alors dans l’enfance; cet aban- 
don des droits de la Royauté , des 
droits du Sang Sc de ceux de la Jufîice 
efl l’opprobre de deux illufîres Minif* 
tères , celui de Richelieu & celui de 
Mazarin. 

Richelieu peut être exeufé ; mort 
dès 1 542 , il n'avoit pas vu les fureurs 
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des Puritains & Pinfolence des Indé- 
pcndans pouffées aux derniers excès; 
il’ n’avoît pas vu la Majefté Royale en , 
danger ; les guerres civiles d'Angle- 
terre commençoienc à peine : tout ce ' 
qui avoit précédé, pouvoir être re- 
gardé , fur-tout de loin , comme ces 
troubles ordinaires , que la politique 
commune & malfaifante, au-delTusde 
laquelle Richelieu ne fut pas s’élever* , j 
fe plaît à entretenir chez fes veifins. • 
Richelieu en ufa ainfi ; on croit qu’il 1 
engagea les Ecoflbis à entrer en An- 
gleterre & les Irlandois à chalfer les • 

Anglois ; mais s’il eût vu un Roi, ' 

^ . i 

beau-frère de fon maître, prifonnier, 

cité au Tribunal de fes Sujets, menacé ' 

de Téchafaud , Richeliernavoit de l'élé- i 

vation dans l’ame , il n’eût point fouf- 

fert cette indignité. 

Mazarin au contr'àire étoit pour les 
heureux , il rampa fous Cromwel. On j 
ne peut l’excufer par les embarras que [ 
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lui donnoient les troubles de la Fronde , 
•car ( outre que le mauvais exemple 
de l’Anglecerre ne contribua pas mé- 
'diocrement à ces troubles , & que 
c'^étoit une raifon de plus de venir 
au fecours de Charles 1 )> la Fronde- 
n'éclata qu'en 1548, &, dès 164^) , 
Charles étuit prisonnier, & par confé- 
quent en danger. 

En 1(^43 , dans un temps où Char- 
les I fe défendoit encore , & même 
avec avantage , contre le Parlement , 
la France avoir envoyé le Comte d’Har- 
court pour offrir fa médiation. Le 
Parlement refufa de traiter avec lui, 
fous prétexte que la France , ayant pris 
parti , ne pouvoir plus être média- 
trice. Le fondement de -cette alféga- 
tion étoit que quelques jeunes Fran- 
çois, de la fuite du Comte , emportés 
par leur valeur, avoient cru devoir, 
dans une occafion qui fe préfenta , 
combattre pour un Roi , beau-frère & 
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oncle de leurs Maîtres, & que l’Am- 
bafladeur, n'en ayant rien fu, n’avoit 
pu les en empêcher. 

En 1646 le Parlement d’Angleterre 
fit une Ordonnance , par laquelle il 
défendit aux Anglois , fous peine de la 
vie , de s’adreffer au Roi pour quel- 
que affaire que ce pût être ; Sc déclara 
que la Puiffance -Souveraine rcfîdoit 
uniquement dans les deux Chambres. 
Le Préfident de Bellièvre étoit alors 
Ambaffadeur de France en Angleterre, 
& Tes lettres de créance s’adrelToient 
au Roi. Le Parlement lui déclara qu’il 
ceffoit de le reconnoître pour Ambaf- 
fadeur , jufqu’à ce que Bellièvre eût 
produit des lettres de créance adreflees 
au ParleAient, & dans lefquelles il ne 
fût fait aucune mention du Roi. Bcl- 
lièvre manda cet incident à fa Cour : 
l’affaire ayant été agitée au Confeil 
de France , le Cardinal Mazarin décida 
que ce n’étoic pas le temps de difputcc 
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à Londres fur des formalités; en con- 
féquence on expédia de nouvelles let- 
tres de créance adreffées au Parlement. 
Ainfi , la France fut la première Puif- 
fance de 1 Europe qui reconnut l’An- 
gleterre pour République & qui fouf- 
crivit au détrônement de Charles I , 
oncle de Louis XIV. 

En 1 54P , quand Charles I fut coil- 
damné , rAmbalTadeur François fut 
chargé de faire des remontrances en 
fa faveur.* 

La médiation fut rejettée, les re- 
montrances furent méprifées , & la 
France croyant fes devoirs remplis, 
fit alliance avec Cromwel. 

. Il faut éviter la guerre fans doute, 
mais il faut réfifter aux alTafllns; un 
Roi qui fe fût armé contre les pu- 
ritains , les indépendans, les applanif- 
feurs, les agitateurs (a) , pour arracher 

(a) Les Agitateurs étoient des Soldats dif- 
tifl gués parmi tous le» autres par le fanatifœc. 
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à leurrage un Roi fon Allié, n’au- 
roit point été agreiTeur; il auroit été 
le .défenfeur de la Royauté , de la 
raifon & de l'humanité. -, • 

^ Majapin fut puni , du moins poiir< 
un temps , de fa politique étroite & 
baffe, les frondeurs le chafferent deux 
fois du Royaume & mirent fa tête à 
prix ; mais en France, cette proferip^ 
tion ne produifit que des bons mots 
& des chanfons ; en Angleterre , fenr 
thoufiâfme d'un fanatique , Je galima- 
îhias d'un illuminé faifoit tomber Ja 
tête d’un Roi, 

L’illulire Auteur du fiçcle de Louis 
XIV , a rendu bieri fenfible la diffé- 
rence du canaéfère des deux Nationj 
Rivales par la différence de leur con*^. 
duite dans leurs guerres civiles de ce 
temps là ; mais n’oublions pas que ce, ' 

& dont Cromwel fc lérvoit pour foulever 
l’année , & faire la loi tout à 4 fpis au Roi ^ 
iju. Parlement, . 
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qu’on appelle le caraHerc national , 
varie fuivant les conjondures & d’a- 
près la nature des choies. Dans les 
guerres de la Ligue , les François 
n’avoient été ni moins fanatiques ni 
jnoins (ombres que les Anglois ; (i ^ 
dans la guerre de la fronde ils ne pa-^ 
rurent que frivoles & inconféquens , 
c’eft que c’étoit une guerre d'intri-* 
gue & non de Religion. Dans les 
guerres -des Anglois contre Charles I , 
il s’agilToic d’une fubverfion totale (5ç 
de la Religion & de la Conftitution 
Politique? 

En parcourant la lifte des Rois 
d’Angleterre depuis la conquête de 
Guillaume le Bâtard jufqu’au Protec- 
torat de Cromwel , on trouve que- le 
meilleur de ces Rois , le plus vertueux , 
le plus raifonnable 9 ie plus fage , le 
plus inftruit des loix du Royaume , 
^t inconteftablement Charles I , aufti 
eft-çe celui que. le fanatifme a çhoid 



512 Supplément à t Hijî. de la Rivalité ^ 

pour le livrer aux Bourreaux, comme 
parmi nous ils avoir choifi Henri IV 
pour l’égorger ; le fanatifme hait pat 
préférence ce qui eft bon & aimable. i 
L’exemple de Henri III, ne dément ' 
pas cette aflertion. Tant qu’il ne fut ; 
qu’un tyran funefte , dévot & perfécu- 
teur , fa vie fut en fureté ; dès qu’il 
voulut être un homme , un moine j 
l’analTina. • • 

Charles I fe fit un reproche, il dé- | 
clara qu’il mouroit juftement , non pour j 

les prétendus crimes qui lui étoient ' 
imputés, mais pour la foibteflfe qu’il 
avoir eue de facrifier à la rage des -J 
Communes le Comte de Strafford fon 
ami} qui n’avoit point d’autre crime 
que ce titre ; Charles avoit cru af- 
fouvir ces bêtes féroces en leur li- 
vrant le fang innocent dont elles | 
étoient altérées ; voilà , non pas fa 
jufiification , elle eft impofiible j mais 
fon exeufe ; Straftbrd demanda lui- j 

ineme < 
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' même d'être facriüé ; mais il fut 
étonné de l’être , & s’écria : nolite 

: confidere in Vrincipibus in qulbus non 

! eji fallu {a). Cette foibleiTe du Koi a 
i fait penfer que Bui:kingham, à qui le 

: Parlement faifoit fon procès , quand ' 

:: il fut aflanTiné , auroit été facrific de 

même. Au refte Bucking^ham n’étoic 

O 

:: qu'un favori , Strafford éroit un ami 

utile. 

I On n’a rien à reprocher à Charles 
t à l’égard de PArchevêque Laud ; il 
^ lui envoya fa grâce , le Parlement 
î la déclara nulle , la prérogative Royale 

étoit détruite , Charles ne pouvoit 
\i plus rien ni pour les autres ni pour 
j lui-même. . , 

II Quant au brave Montrofe , autre 
ami Utile & fidèle de Charles 1 , 6c 

*' • (^) Ne mettez* pcfint votre confiance d'ins 

les Princes ; . . . . n’attendez point d’t:ax votre 
i filât. 

Tome JJL 


O 



1 


3 1 4 Supplément à P Hïjl. de la Rivalité 

qui avoitfait la guerre pour ce Prince 
en Etoffe avec tant de gloire & un 
fuccès d^abord fi marqué, if ne fut 
exécuté qu’aprèî la mort de Charles 
I (ay^ ainfi que le Duc d’Hamilton , 
le Comte de Hollandt , le Lord Capel , 
& ta-nt d’illufires Martyrs de la caufe 
B lyaîe. 

II faut rendre ici témoignage au 
courage d’une femme. Le Lord Pair- 
hx , qui avoit été le Général de l’ar- 
inée Parlementaire , fut le premier 
des Commiflaires nommés pour faire 
le procès au Roi. A la première A(^ 
femblée , THuiflier appella tous les 
Commifiaires , on s’étonna de ne pas 
voir le Lord Fairfax ; on entendit par- 
tir de la Galerie une voix de femme , 
qui cria très-haut ; Il cji trap fenfé 
pour fe trouver Ici. Quand on lut l’ac- 


Ca') Il n« fut même pris que dans uneexpé-! 
dition qu'il iit çn Ecaflè pour Charles n. 


Digitized by Google 



de la France & de f Angleterre. 31^ 

eu fat ion , & qu'on annonça , qu’^//tf 
était faite au nom de tout le bon peuple 
d' Angleurre j la même voix s’écria : 
non J non , pas feulement de la vingtième 
partie. Alors, par^une férocité digne de 
ce temps & de cette caufe , quoiqu’on 
entendît bien difHndement que cette 
voix étoît celle d’une femme , on 
donna ordre de faire feu fur le côté 
d’où la voix partoit. L’ordre alloit ^ 
.être exécuté, fi l’on n’eût reconnu à 
temps- Lady Fairfax ; on fe contenta - 
de la faire retirer. 

Le moment des grands crimes efl 
quelquefois' auiïi celui des grandes 
vertus j l’horreur qu’ils infpirent donne 
du refibrt à l’amc & en développe 
l’énergie. Quand le Roi eût été con- 
damné , le Duc de Kichemond , les 
Comtes d’Herford & de Southamp- 
ton , & le Lord Lindcfey préfçnté- 
rentune remontrance aux Communes: 

>» Nous avons vù , dirent-ils , quels 

Oij 
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» font les crimes que vous imputez 
» au Roi , ces crimes font les nôtres , 

« nous étions fes Confeillers, & la vé- 
«rite r\ous oblige de vous déclarer 
« qu'il n'a rien fait que par nôtre avis ; 

» nous venons vous offrir nos têtes 
>} polir la fienne & vous livrer les 
3» vrais coupables. » Cette remontrance 
ne produifit rien ; peut-être doit-on 
^ feulement être étonné que les Com- 
munes n’ayent point accordé à ces 
quatre Seigneurs leur demande , non * 
en fauvant le Roi , mais en les foi- 
gnant à lui & en prenant encore ces' 
nouvelles viflimes ; Cromwel en avoit 
puni de moins coupables , c’eft-à-dirq 
de moins vertueux. Il permit à ceux- 
^ ci de faire enterrer fecrétement & 
fans cérémonie dans l’Eglife de W^ind- 
for , le corps de leur Maître & de leur 
ami. 

- Les meubles du Roi mort furent 
■ vcndqs , le Cardinal Mazarin eut à vij 

V. .* ^ 
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prix une partie de fes tableaux & de 
fes plus riches tapifleries. Charles I 
aimoit les arts, il accueillit & récoin- 
penfa Rubens & Vandeck; par le con- 
fcil de Rubens il orna le Palais de 
Hamptoncour de deffins de Raphaël 
& fît venir des païs étrangers des 
morceaux choîfis de Peinture Sc de 
Sculpture. Son Architecte Inigo Jones 
a laifTé eh Angleterre des monumens 
de fon génie ; Charles avoit pour 
la Mufique le même goût que fort 
Ayeule Marie Stuart ; il n’/ivoit pas 
moins de. zèle pour Peiicouragemeut 
des fciences que pour celui des arts, 
le fameux Herv'ey qui découvrit la 
circulation du fang , eut part à fes 
bienfaits ; Charles avoit même du ta- 
lent pour écrire , il compofa dans fa 
prifon , pour Pinftruélion de fes fils , 
un livre de dévotion , qui eut un 
grand fuccès après fa mort , & qui 
efl eftirné. C’eft le portrait au Roi , 

O iij 
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Icon Bajilikè ; mais Richelieu , fon vé- 
ritable Rival en* France , lui enleva 
la gloire attachée à la proteélion des 
lettres , des fciences & des arts , il 
fit ce que Charles 1 avoir feulement 
voulu faire. 
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CHAPITRE ONZIEME. 
•Louis X ly en France. 

C RO M IViE L i Général puis Frotccleur 
en Angleterre. 

Depuis l'an ii? 4 p Jufqu’à la reftauratîon de 
la Royauté en Angleterre , er\\66o. 

tiE Prince de Galles s’étoic dabord 
retiré en France avec, la Reine fa 
Mère ; la timidité du Cardinal Maza- 
rin & de la Régente Anne d’Autriche 
qu’il gouvernoit , n’alloic pas encore 
jufqu’à n’ofer donner un afyle en 
France au Coufin Germain du Roi. 
Le Prince repafla en Angleterre , eu 
vivant de fon-père & pendant fa pri- 
fon , pour une expédition qui n’eut 
point de fuccès , & après laquelle il 
fe retira en Hollande. Là , il vivoit à 
la Haye, ainfi que le Duc d'Yorck, 

O iv 
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des bienfaits du Prince d’Orange fon 
Beau-ficre. II. y reçut la nouvelle de 
la mort de Charles I , Sc prit le titre 
de Roi. Les Etats-Généraux craigni- 
rent que fon féjour à la Haye n'ir- 
ritât contr‘*eux la République d'An- 
gleterre 5 Charles 11 fut obligé de 
quitter cet afyle & de fe retirer pour 
quelque temps dans I lfle de Jerfey ; 
vCarteret , Gouverneur de cette Ifle 
étoit rtfié fidèle à la Maifon Stuart. 
Charles voulut pafler en Irlande , où fa 
maifon avoir auffi de nombreux parti- 
fans; mais l’infatigable Cromwel n’a- 
voit eu befoin que de paroître dans 
ce Royaume, pour le foumettre pref- 
que entièrement. Cromwel favoit éga- 
lement fe faire craindre <Sc de fes fol- 
dats & de fes ennemis. Lorfqu’il fai- 
foit la guerre en Irlande & qu'il af- 
fiégcoit la Capitale du Comté de 
\C e(tfürt , il y eut quelques féditio'ôs 
dans fon armée , il fut qu’une com- 
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pagnie entière avoit réfolu de pafler 
à l'ennemi , il la fit marcher avant 
toutes les autres ; un foldat ayant re- 
fufé d'avancer , il lui cafla la tête 
d’un coup de piftolet & prenant à 
l’inflant un autre piftolet , il menaça 
du même fort quiconque réfifle/oit> 
la compagnie entière obéit ainfi que- 
le refie de l’armée , & la place fut 
emportée d’aflaut. Tel efl le carac- 
tère des adions & des fucqès de, 
Cromwel. 

Les Ecoffois avoient quelque re- 
mords d’avoir livré Charles I aux An- 
glois ,, ils parurent difpofés à traifer 
avec Charles II; mais à des condi- 
tions que l’honneur l’empêcha long-, 
' temps d’accepter ; enfin , vaincu pat 
la néceflité , il confentit à tout ; mais 
on vouloir des furetés, on ne lui per- 
mit de débarquer en Ecoffe , qu’après 
qu’il eut fîgné le Covenant ; on le 
remit .enfuite -entre les mains du 

O V 
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Clergé le plus pédant de toute l’Eu- 
rope , pour être inftruit dans la foi 
Covenantaire, on chaffa fes domefli- 
ques & on lui en donna de Cove- 
nantaires j pour qu’il n'entendît (^ue 
des leçons & ne vît quo des exem- 
ples de cette Religion. On étoit bien 
éloigné de voir que c’étoit la lui 
faire haïr fans retour ; on le faifoit 
aflTifter à de longues prières , à d’en- 
nuyeux Catéchifmes, à des Sermons , 
dont le fujet étoit toujours l’abus dè 
l’Epifcopat , la fainteté du Covenant, 
la tyrannie de fon père , l’idolâtrie 
de*fa mère , la coupable répugnance 
quM avoit montrée lui-même poqr 
t oeuvre de Dieu » ‘la néceffité d'expier 
par une auflère pénitence tous ces 
crimes héréditaires ou pcrfonnels ; on 
lui faifoit obferver le Dimanche avec 
la même rigidité que les Juifs obfer- 
vent le Sabbat on lifoit dans fes 
yeux y on épioit fes geftes , fes mou- 
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vemens , & s’il lui échappoit un 
fourire , une diflra<ftion , un figne • 
d’ennui , de fcvèies réprimandes en 
ctolent le prix , il n’étoit pas fur le 
trône, il étoit au Séminaire , & Crom- * • 
wel-eût pu Py laiO'cr. 

- Cependant la République Angloife 
porta la guerre en Ecoffe ; les Ecof- 
fois eurent foin de compofcr Tarmée 
* qu’ils envoyèrent contre les Anglois , 
non de braves foldats , ni d’habiles 
officiers , mais de bons <Sc zélés Co- 
venantaires , & un Comité du Clergé 
fuivit le Roi à l’armée pour conti- 
nuer fon infiruélion. Cependant le 
Roi gagna deux batailles , l’une con- ^ 
tre le Major-Général Lamberth qui 
fut pris , l’autre contre Ireton , Gen- 
dre.de Cromwel, qui eut peine à échap- 
per ; les foldats témoignoient de la 
joie & de h bonne volonté en voyant 
leur jeune Roi à leur tête , on fît re- 
tirer le Roi , parce que les foldats 

O vj 
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meaoicnt leur confiance en un bras de 
chair» Cromwel étant venu en per- 
fonne pour réparer les pertes de fon 
parti , les Miniltres annoncèrent de la 
'part de Dieu la viétoire aux Ecoflois ; 
CromweU’annonça auffi aux Anglois; 
Cromwel fut le vrai Prophète , il 
accomplit lui-même fa prédidion. 
Cependant Charles II gagna plus à 
fa défaite que Cromwel à fa vidoire , 
on permit enfin aux amis de Charles 
de le fervir , ce qui lui procura des 
officiers & des foldats expérimentés: 
mais on mit à cette condefcendànce 
- deux conditions J Tune, qu’ils fe fou- 
mettroient tous à la pénitence pu- 
blique ; Tautre , que le Roi publieroit' 
une déclaration qu’on lui dida & 
dans laquelle on lui faifoit détefier le 
péché qu’avoit commis fon père , en 
époufant une femme idolâtre. *3 II étoit 
»> le malheureux fruit de cette pro- 
nfane alliance » il avoir puifé dans 


Digitized by Google 



de la France & de f Angleterre, 3 2 ^ 

a» cette fource corrompue de edupa.- 
» blés préventions contre l’ouvrage 
» du Seigneur l’ade' faint du Co- . 
» venant , mais Dieu lûi avoir fait la 
«grâce de l’éclairer far l’organe des 
» feuls vrais Miniftres de l’Evangile, 

» & il promettoit de vivre & de mou- 
» rir bon & fidèle Covenantaire ». 

Au moyen de ces précautions le 
Parlement d*'Ecofle crut pouvoir per- 
mettre au Roi de recevoir les fer\^- 
ces & les fecours des anciens compa- 
gnons de fes erreurs ; mais cette dé- 
cilion relâchée , qu’on appella la ré- 
folution J ne paffa qu’avec beaucoup 
de peine , le parti de l’oppofition 
protefta , ce qui donna deux nou- 
velles fedes à l’Ecofle , les Protefia- 
teurs & les Kéfolutionnaïres j qui > fé- 
lon l’ufage } devinrent bien plus en- 
nemis entr’eux qu’ils ne Pétoieot de 
Cromwel & des Anglois. 

• Charles échappa enfin à ces Pé- 
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dans^ comme un écolier qui s'enfuie 
du College , a dit un Auteur illuftre ; 
mais Charles fut repris , & la péni- 
tence en devint fans doute plus auf- 
tère. 

A tout cet ennui fycccdèrent les 
plus ciî'rayans dangers ; Tarniée Ecof- 
foife étant ' entrée en Angleterre y 
Cromwel l’y fuivit & la dctruifit en- 
tièrement ; Charles ne pouvant ni re- 
gi^ner l'EcolTe , ni refter en Angle- 
terre fans tomber au pouvoir de fes 
ennemis qui avoient mis fa tête à 
prix f fe coupa les cheveux , prit un 
habit de payfan Sc vécut quelques 
jours du métier de bûcheron; on le 
cherchoit par-rtout aux environs , Ôc 
Ton s’adreifa, plus d’une fois à lui- 
même ppur.favoir , s'il n.'avoit^ point 
paru dans le voifinage ; .il rencontra 
un colonel de fon armée , fugitif 
cofnme lui , avec lequel il paffa une 
journée entière , caché dans les bran- 
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ches d’un vieux chêne (a), enten- 
dant les difcours & les conjedures de 
ceux qui le cherchoienc ; ils gagnè- 
rent enfemble par de longs détours à 
travers des hayes & des fofles la ca- 
bane d’un pauvre payfan Catholique , 
de la connoifiancc du colonel ; ce 
payfan les cacha dans une grange » 
où le Roi qui avoir fait toute la courfe 
à pied & en bottes avec une fatigue 
excelTive , dormît du plus profond 
fommeil fur le foin & la paille , & 
vécut de pain noir & de lait. Il fe fé- 
para du colonel, tous deux étant per- 
fuadés que c’étoit doubleur le danger 
que de voyager enfemble. On donna 
au Rai un guide fur pour gagner 


(a) C'étoic à Bofcobelj dans le Comté de 
Shrop. C’eft eet'tirbre.qiie le fameux Aftro- 
nome Halley a depuis ren.l i fi célèbre , en 
donnant le nom de Chêne Royal à une Conf- 
tellation qu’il avoit découverte dans l’hémif- 
phère Auftral. 
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une maifon très-c!oignée ; on lui four- 
nit au lieu de fes bottes , une vieille 
paire de fouîiers , .qui fe- trouva fî 
étroite qu’il ne put s’en feryîr , il la 
jetta & marcha nuds pieds à travers 
les 'épines & les ronces qui le met- 
toient tout en fang. Ce genre de fup- 
plice , joint à Texcès de la fatigue j 
le jetta dans ledéfefpoir; ilreftoit cou- 
ché fur la terre & confentoit de tom- 
ber entre les mains des ennemis ; en- 
fin , encouragé par fon guide , il fit 
des efforts & arriva dans fa nouvelle 
retraite , où il ne fut pas plus délica- 
tement traité que dans la première > 
mais où on lui fournit du moins des 

X 

bas & des fouîiers ; bientôt après il 
eut un cheval. Il paffa ainfi plufieurs 
jours caché dans différentes habita- 
tions de payfans Catholiques 
encore une autre rencontre , celle du 
Lord Wilmot , caché , profcrit comme 
lui , ils fe retirèrent enfemblc chez 
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im Gentilhomme , nommé Lane , 
dont le fils avoit été Colonel à foii 
fervice j ce fut là qu’il lut la procla- 
mation qui mettoit fa tête à prix , & 
qui déclaroit coupable de baute-tra-. 
hifon quiconque lui donneroit un 
afyle. Quoi qu’il fût chez des perfon- 
nes fûtes , la fécondé partie de cette 
proclamation fur-tout lui laiffoit plus 
d’inquiétude qu’il n'ofa en montrer/ _ 
MiflrilT Lane , fille de ce Gentil- 
homme , devoir faire un voyage pour 
aller voir une parente près de Brif- 
tol , le Roi qui cherchoit à gagner 
les côtes pour s’embarquer & palTer 
en France , fut du voyage , comme 
un homme de la fuite de MiftriffLane. 
La courfe étoit de plufieurs journées , 
& il falloir paffer par des villes & des 
lieux de marché où le Roi pouvoir 
être reconnu ; l’air malade que lui 
donnoient la fatigue & Tinquiétude ,• 
fervoit de prétexte pour demander 
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qu’on lui donnât dans les auberges 
une chambre particulière , où il fe 
retiroit d’abord*, & Miflriff Lane fe 
chargcolc de lui porter à rnanger, 
pour que perfonne ne le vît. En ar- 
rivant chez la Dame Norton , ( c'étoit 
la parente de MHlrilT Lane ) , le Roi 
reconnut à la porte un de fes Cha- 
pelains qui regardoit des payfans jouer 
à la boule , Ôc qui ne le vit pas ; ce 
Chapelain exerçoit la Médecine , 
Charles ayant été annoncé comme 
malade, fut- obligé de recevoir fa vi- 
fite , il fe retira dans un endroit oh>f- 
cur de la Chambre , 6c le Chapelain , 
après lui avoir tâté le pouls ôc Tavoit 
trouvé fans fiéyre , (brtit fans l’avoir 
reconnu j le fommelier de la maifon 
apporte à Charles un bouillon , le 
confidère attentivement , tout>à-coup 
fes yeux fe rempliflent de larmes , il 
.tombe à genoux .devant le Prince , & 
lui baifant la main , il s’éaie : l 
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mon Maître , ah ! pion Roi ! que je fuis 
heureux de vous* revoir & que j* ai trem^ 
blé pour vous ! Le Roi lui demande le 
fecret , même à l'égard des Nortons, 
cet homme le promet iSc le garde re- 
ligieufcment. 

Charles palTechez le.Colonel Wind- 
ham , dont la mère , femme refpe<fla- 
ble ) avoit perdu trois iils & un petit 
fils au fervice de Charles 1. Là , on 
s’affure d'une barque pour tranfporter 
en France deux paffac^ers ; le Roi fe 
rendit avec le Lord Wilmot dans une 
petite auberge, fur le rivage où cette 
barque devoir les prendre, la barque 
ne vint point; cette défignation va- 
gue de deux pajfagers , avoit été fuf- 
peéle à la' femme du Patron , qui avoit 
menacé fon mari de le déférer au 
Magiftrat , s’il rempliffbic cette com- 
miflion. Vis-à-vis l’auberge , croit une 
chapelle , où un fanatique prêchoit 
contre Charles Stuart nommément. 
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Un Maréchal étant venu dans l'au- 
berge pour ferrer qnefques chevaux & 
ayant confidéré les fers du cheval fur 
lequel le Roi étoit venu , dit que ce 
cheval , à en juger par la façon des 
fers , venoit des Provinces Septen- 
trionales & peut-être de celle -où 
s’étoit_ livrée la bataille que le Roi 
avait perdue ; robfervaiion pouvoir 
être juHe j mais cette rencontre étoit 
l’effet du hazard , car le Roi n’avoit 
plus le cheval qu’il avoit eu à la ba- 
taille. Le Maréchal parle de fa dé- 
couverte à des gens qui revenoient 
du fermon , & qur ayant TeTprit 
échauffé fur Charles Stuart, imaginè- 
rent que le cheval pouvoir être à lui ; 
le Prcdicant , en ' qualité d’infpiré , 
l’affura même pofitivement ; ^il fc 
tranfporte dans l'auberge avec un 
Connétable oif Commiffaire , mais le 
Roi & le Lord Wilmot venoient d’en 
fortir i enfin , on leur trouva un aur 
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tre bâtiment, dans un lieu nommé 
Brighthelmflçad , où ils s'embarquè- 
rent , ils arrivèrent, fans aucun autre 
accident à Fefcamp en Normandie , * 
ayant éprouvé dans le malheur la fi- 
délité de plus de quarante perfonnes 
fur un fecret fi dangereux à garder 
fi utile à révéler. 

Charles II vécut pauvrement à 
Paris fiir la penfion mal payée de fa 
mère , négligé du Roi , de la Reinç- 
Mère & fur tout du Cardinal Maza-î 

î * 

rin , qui craignoit de plus en plus de 
fe commettre avec ce terrible Parle- 
ment d’Angleterre &: avec cet invin- 
cible Cromwcl. On fait ce que rap- 
porte le Cardinal de Retz , qu’étant 
allé au mois de Janvier , faire une vi- 
fite à la Reine d’Angleterre. , il U 
trouva au chevet du lit de la Prin- 
çefle Henriette Anne fa fille , qui étoit 
malade & qui ne pouvolt fe lever , 
parce c^u’çlle ji’avoit point de feu^ 
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Ce fut lui qiiife chargea de leur four- 
nir du bois. 

Cette Reine fut réduite à Thumi- 
liation d’implorer la pitié du meur- 
trier de fon mari , elle pria Mazarin 
de dem.ander à Cromwel qu’on lui 
payât fon Douaire , & elle elTuya un 
refus. Mazarin lui annonça qu’il n’a- 
voit rien obtenu & qifil ne pouvoir 
rien faire pour elle. Cet abandon 
avoir du moins alors une excufe , la 
guerre de la Fronde étoit dans toute 
fa violence , le Roi lui-même man- 
quoit de tout , il avoir été obligé 
de s'enfuir de fa Capitale avec fa 
mère ; Turenne & Condé déployant 
l'un contre l’autre toutes les reflbur- 
ces de leur génie , offroient aux guer- 
riers le fpedacle le plus intéreffant & 
aux peuples une longue perfpeélive 
de calamités ; Condé , après avoir 
long-temps fait en France la guerre 
civile , tantôt pour le Roi , tantôt 
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contre lui ; après avoir été tour-à- 
tour Tappui & la terreur du trône j le 
' fauveur & le fléau de Mazarin , fe 
jetta entre les bras des mêmes enne- 
mis qu’il avoit écrafés à Rocroy , le ip 
Mai 1^43 , & dont il avoit battu les 
Alliés à'Fribourg, les 3 , 5 & p Août 
1(544, à Nortlinguc , le 3 Août i5’45’ } 
àLens, le 20 Août 1648 ; il prolongea 
la guerre que rEfpagne, encouragée 
par les troubles de la Fronde , s’obfti- 
noit encore à faire à la France , après 
que la Branche Allemande d’Autriche 
eut pofé les armes. Ce Mazarin , 
contre lequel la France fe foulcvoit 
alors , avoit eu la gloire de terminer 
par le traité de Weftphalie la fameufe 
guerre- de trente ans, qui n’avoit pro- 
duit. que ce que produifent toutes les 
guerres , beaucoup de ravages , le 
malheur des peuples & la gloire de 
quelques Généraux. L’Eledeur Pala- 
tin n’avoit pas confervé la Bohème , 
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que Frédéric fon père avoir un peu 
légèrement acceptée ; mais la plus 
grande partie de Tes- Etats lui avoif 
été rendue , & les différentes puiffan* 
ces fe reirouvoient à peu près au 
même point où elles avoient été 
avant la guerre ; mais la guerre avoir 
.duré trente ans. . 

Par ce m.ême Traité de Weflphalie , 
les Hollandois furent reconnus pour 
une Puiffance libre & indépendante ; 
ils l’avoient déjà été par la trêve dç 
c'étoit donc bien infrudueufe- 
ment qffà l’expiration de cette trêve ^ 
on avoir renouvellé la guerre. 

.. Mais li l’on nous objedoit l’établif- 
femenc de cette République comme 
■étant le fruit de cette guerrCj nous croir 
rions pouvoir renvoyer , ceux qui fer 
roient cette objeffion , à la fçcônde 
Préface de cet Ouvrage (a), où nous ■ 

{à) C’eft la Préface de la fécondé Partie dé 
cet Ouvrage , c'eft-à-dire , celle qui elt placée 

avons * ' 

b 
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avons fait voir que les vrais agrefTeiirs, 
c’efl. à-dirc, les opprefleurs furent juf- 
* tcment punis par la perte de ces Pro- 
vinces ; que cette grande révolution 

• cft une grande leçon pour les tyrans 
& une preuve de plus contre Perpric 
de guerre & de'perfécution. 

La guerre qu’il plut à Cromwel Je 
, déclarer à la Hollande pour la punie 
de quelques foibles fecours qu’elle 
avoit fournis à Charles II, Sc de l’in- 
clination quïl lui ftjppofcit pour la 
Maifôn Stuart, ne produifit non plus 
d’autre effet que d’annoncer à l’Europe, 

• d’un côté , l’Amiral Blake, de l’autre , 

les Amiraux Tromp âi. Ruyter , comme 
Jes plus grands hommes de merde leur 
temps. • 

Cromvrel , vainqueur dans les trois 


ù la tête du premier volume de THiftoire de 
la Querelle de Philippe de Valois & d'E^ 
düuard III. 

Tome JIL P 
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Royaumes Britanniques, n’étoit point* 

encore nommé Protecteur d’ Angle-* 

terre , quoiqu'il fût réellement le Chef 

de la République Angloife ; c'étoit 

toujours dans le Parlement que l'auto-’ 

rité étoit cenfée réfiJer. = ’ 

Ce Parlement avoit chalTé de fes 

féanccs les Evêques comme fufpeCts, 

il avoit enfuite détruit rEpifeopaf * 

comme abufif, il avoit détruit la 

Royauté comme tyrannique , il venoic 

de détruire la Chambre des Pairs & la 

. » 

Pairie comme inutiles ; il eût bien 
voulu détruire aufli PArmée comme ^ 
dangereufe ; il avoit depuis îong-.temps 
avec elle de violons débats ; mais' 
ç^étoient trop de deftruCtions : les 
deftruCleurs ne fongent pas que c’eft 
à leur perte qu’ils travaillent. Cromwel'- 
imagina de détruire ce Parlement, le 
Jugeant inutile à fon tour. Il entre, 
dans la Chambre, fans être attendu, 

§ç çommç il çtoit homme à févé4*^ 

\ * 
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lions , il annonce qu’il vient , à fou 
grand regret, exécuter ce que le Sei- 
,gneur lui a commandé; alors, après 
avoir reproché aux Parlementaires 
leurs crimes Sc les liens , il leur déclare 
que le Seigneur les a rejettés;^ quMl a 
lutté toute la nuit contre le Seigneur 
comme jaeôb , pour n’être point chargé 
, de leur annoncer cet ordre rigoureux > 
mais qu’il a fallu obéir. Vane fe lève 
& veut lui faire des repréfentations fut 
cette conduite violente & fur ce lan- 
gage hypocrite. « Oh Sir Henr^ Vane î 
s’écrie Cromwel d’un ton de prophète 
Sc cTinfpiré : Sir Henri Vane î ô qui me 

n délivrera de Sir Henri Vanel >» Il 

• 

frappe du pied, & à l’inftant la Cham- 
bre efl: remplie de Soldats; il fait for- 
tir l’un après l’autre tous les Membres 
du Parlement, qualifiant chacun d’eux 
par une épithète caraclérifiique, dilant 
a Pun ; tu es un yvrogne : à l’autre , tu es 
un traître-i à un uoi^ième t tu es un fauj^ 



Ra^ueser,' 
hiiloire de 
Cromrvel. 

M. Hune. 
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faire : à un quatrième, tu es un ïmpu^ 
dique : au fuivant , & toi y un adultère : 
à un autre, tu.es un voleur. Tous le. 
faluent avec refpecl ; un feul voulut 
pafTer le chapeau fur la tête , Cromwel 
lui jette fon chapeau par terre , en lui 
difant : apprends' y infolent y à faluer It 
Généraliffime de t Armée. Il'refte le der- 
nier , emporte la clef dans fa poche* 

& met fur la porte un .écriteau > avec 
ces mots : Maifon à. louer. 
i 11 crut cependant qu'il falloit encore 
au pei^le un Simulacre de Parlement ; 
il en fit un qu’il compofa exprès de 
gens de la plus baffe naiffançe & de 
l’incapacité la plus manifeffe ; un des 
plus confidérablcs d'entre eux étoic 
un corroycur ; ils étojent choifis d’ail- 
leurs parmi les fanatiques les plus ab*- • 
furdes des nouvelles fedes , qui avoietic \ 
toujours été en raffinant & en renché- j 
riffant fur les anciennes ; c’étoient les 
Millénaires ou les gens de la cinquième ^ 


\ 
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Monarchie ; les Anabaptirtes , les An- 
tinomiens ou les ennemis de la Loi > 
les Quakres , les Déifies ; ceux-ci à 
force de fanatifme , rentroienc dans 
l’indifference ; les' Millénaires , plus 
entlioufiafies, plus féconds envifions, 
plus familiarifés avec le langage dè 
l’Apocalypfe , étoient plus du goût de 
Cromwel , & étoient entrés en plus 
grand nombre dans fon Parlement. 

Ce Corps, ainfi compofé & înfiallé 
-jjDar Cromwel , commença par fe dé- 
clarer lui-même le vrai Parlement de 
la Nation comme les précédens ; puis 
il choifit huic*de les Membres pour 
voir le Seigneur dans la prière , & fuivre 
le grand ouvrage de la défaite de tAnte-^ 
chrijl ; il voulut abolir les Loix Ci- 
viles , parce qu’il n’en falloir point 
d’autre que la Loi Mofaïque. 

* Cromwel , pour ne point faire re- 
gretter les Stuarts. J en chargeant le 
peuple d’impôts., fit la paix avec les 

■P iij # 
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« 

Hollandois , mais ce fut contre le gré 
du Parlement , qui reçut fort mal les 
Ambalïa'deurs de Hollande, parce que 
les Hollandois étoienc des hommes 
'mondains que les Saints étoient obligés 
(C enlever de la face de la terre , avant de 
travailler efficacement à l'oeuvre de Chriji, 
On peut'croire qu’un tel Parlement 
'fut bientôt l’objet de la rifée publi- 
que ; il div^noit ridicule pour la Na* 
tion d’être ainfi repréfenrcc : Cromwel 
même écoit las de ces imbccilles info- 
lens, qui commençoient à s'oubliêr^ 
qui prétendoient exider par eux-mêmes 
ôc qui parloient déjà d’inditution di- 
vine. Il avoir encore parmi eux un 
grand nombre d’amis : il s’en fervit 
pour les didbudre. Un d’entre eux 
propofa un jour à la Compagnie de 
faire un humble aveu de fon infuffi- 
fance âc de fe décharger du fardeau 
d’un pouvoir trop au*dedus de fes for- 
ces 5 la propofition fut- admife à la plu- 
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ralité : on alla remettre à Crojnv/el cet 
ad:e d’inlHtution divine, par lequel il 
avoit. fcul créé ce Parlement. Cepen- 
dant une vingtaine d’enthoufiaftes 
étoient reliés. dans la Chambre, pro- 
tellant contre cette démarche , & ils 
avoient placé un d’entre eux nommé 
Moyer , dans le fauteuil d’Etat , pouï 
que le régné des Saints ne fût pas in- 
terrompu. Le Colonel Whice, envoyé 
par Cromwel , entrant dans la Chambre 
avec un détachemetK de Soldats, que 
faites-vous ici? dit-il à ceux qui étoient 
reliés. Nous cherchons le Seigneur ^ ré- 
pondirent-ils : vous fouvei^ Palier cher- 
cher ailleurs , ïé^\\ç\uc le Colonel, cat 
depuis plufîeun années {(P' il nejl plus ici : 
il les renvoie avec cette plaifanterie. 

Ce fut alors que Cromwel fut nommé 
proteéleur par l’armée , comme tant de 
Généraux chez les Romains avoieni 


(a) Il vouloir dire depuis leur infiitution, 

’ Piv 
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été faits Empereurs; comme Céfar , 
il fe fie offrir la Couronne pour avoir 
le mérite de la refufer, 3c on dit que, 
comjne Gcfar, il la regretta en la refu- 
fant. Que rcgretroit-il ? n'avoit-il pas 
plus de pouvoir qu elle n en donne ? 
mais l'ambition a de ces caprices. ' 
Il crée un nouveau Parlement , qui 
prétend examiner fes lettres de pro- 
teé|eur;<il les apporte lui -même dans 
l’affcmblée, les jette fur la table ; « les 
voila f dit-il ; yV yùis curieux de voir s’il 
»î fe trouvera parmi vous quelqu'un cC a ffei 
» hardi pour ofer y toucher. Il voulut faire 
ligner un ade qui lui tranfmettoit le 
pouvoir légifiatif , & voyant qu’on tâ- 
eboit de lui oppofer quelque r^fiftancc , 
il jette avec fureur fa montre contre 
terre; “ je vous cafferai , leur dit-i! , 
» comme je caffe cette montre. » Cha- 
cun ligna en* tremblant , & Cromwel 
n’ayant plus befoin du Parlement, le 
congédia-.' , ' ’ 

. V ii 
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On ne peut nier, que l’adminirtration 
de Cromwel n’ait été brillante & heu- 
reufe , fage au dedans , impofante au 
dehors. IJ fit obferver les Loix avec 
rigueur, mais avec égalité; il main- 
tint <3fe rétablit & la difeipline Ecclé- 
iiaflique & la difeipline Militaire : il 
accorda la liberté de confcience à tous, 
excepté aux Catholiques 8c aux Protef- 
tans Epifeopaux , qui étoient alors les i 
deux grands objets de la haine natio- 
nale. Sévère jufticier envers les étran- 
gers comme envers les citoyens , fi le 
frère l’Ambaffadeur de Portugal 
commet un meurtre à Londres , il fait ' 
trancher la tête au. frère de rAmbafia- 
deur de Portugal , fans en faire d’ex- 
eufe ni à l’Ambafiadeur ni au Roi; il 
fit refpcfter le Pavillon Anglols fur 
toutes les mers ; fa recommandation 
fut plus d’une fois utile aux Protef- 
tans dans les Pays Catholiques, foit 
pour faire ceffer la perfccution allumée • 

P V . 
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contre eux, foit pour leur faire pardon- 
ner leurs foulèvemens ; il obtenoit tout 
du Pape, en le menaçant d’envoyer 
une flotte à Civita - vecchia , & de faire 
entendre dans Rome le bruit de l artil- 
lerie Angloife. • 

. H Je veux , difoit Crom^el , qu’on 
}> refpefte la République Angloife , 
autant qu’on a refpedé la Républi- 
, » que Romaine. Un bon Roi eut dit: 

»,Je veux que toutes les nations en- 
» vient' le bonheur de la mienne ». 

' Charles! I, ayant^envoyé Henri Hyde 
en Ambalfade à Ccnflantinoplc ,KJrom- 
■wef fit enlever cet Ambafladeur & 
4 ™. un. trancher la tête comme à un 

ennemi de la République Angloife. 
H c(l vrai qu’il ne faifoit qu’exercer 
une efpèce de répréfaillcs ; quoique 
toutes les Puiffances de l’Europe euf- 
fent reconnu la nouvelle République 
d’ Angleterre , Ifaac Doriflaus , fon Am- 
- balTadeur à la Haye, y avoit été aOkOiné 
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en i<)49 par trente hommes mafqués; 
Antoine Askam , fon Ambaffadeur en 
Efpagne, avoi^ auflî été aflafllné en • 
2 65b , à Madrid , devant la porte de 
fon hôtel , par une troupe d’hommes 
. mafqucs. On ne pouvoir giières foup» 
çonner de ces deux coups que des par- 
tifans de la Maifon Stuart. L’Efpagne 
& la Hollande prétendireRt avoir fait 
une recherche exaéle,, mais inutile 
des aflaflins : Cromwel reçut pour lors 
leurs exeufes, parce qu’il, avoir, dans 
ce moment , d’autres affaires ; mais 
dans la fuite , il fit la guerre à Tune 
& à l’autre. On eût dû fans doute* n® 
pas recevoir les Ambaffadeurs de 
•Cromwjlj mars puifqu’on les recevoir, 
leur perfonne devoir être facrée. 

Le Czar Alexis Michaëlo - Witz, 
père de Pierre 1 , fut le feul qui , à la 
faveur de l’éloignement, ofa, dit-on,' 
donner à l’Europe l’exemple qu’Sle au- 
roic dû fuivre. Cromwel lui ayant 

P vj 
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^envoyé un Aiubaffadeur , Alexis fit 
dire à ce Minière que ce n était pas 
'la coutume de la Cour^ de Mofeovie de 
recevoir des Âmbajfadeurs de la part des 
ajptffîns y des rebelles, & des régicides ^ & 
il le fit reconduire jufques fur la fron- 
tière par des Valets de Bourreaux. 

C’eft ainfi que Louis XI avoir rcfufé 
de recevoir des Ambaffadeurs de Ri- 
chard III , Roi^d’Angleterre :*« Je n’en 
reçois , dit-il , que des Princes légi- 
» times, non des ufurpateurs & des 
w afiafTins ». Louis XI étoit mourant 
n’avoit plus rien à ménager. * 

On dit que fur la réputation de Crom- 
wel , les Synagogues d’Afie & de quel- 
.ques autres contrées lointaines , lui 
envoyèrent une Députation fous pré- 
texte de quelque projet de commerce , 
Raguenet , mais cn effet pour s’informer s^il njé- 

hiltoite cie * zv »*i j 

ctomvvei. ' toit pas'lc Mefue quils attendent. 

M. Hume. d . r • 

Les Rabbins, qui compofoient cette 
Députation , firent fecrettement des 
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perquiQtions pour favoir fi Crorr.wjl 
n’écok pas d'origine Juive ; un libelle 
intitulé : Cromivel j lion de la Tribu 
de Juda , répandit fur cette Députa* 
lion un ridicule , qui obligea Crom- 
wcl de congédier les Députés avec 
mépris. 

Recherché par toutes les Puiflânees 
de l’Europe , Cromwel traitoit* avec 
elles , moitié d’après fes intérêts , moi- 
tié d’après fes inclinations. La France 
& l’Efp.agne , qui étoient toujours en 
• guerre enfemble, briguoient à^l’envi 
fon alliance. La France faifoit tout 
pour lui plaire ; aulîi-fôt qu’il fut dé- 
claré protedeur , elle lui envoya un 
. Ambafladeur, ce fut le Préfident de Bor- 
deaux , dont nous avons des Mémoires. 
Charles II eut le défagrémentdele voir 
partir pour cetté ambaffade , & regarda * 
dès-lors la France comme un afyle qui * 
alloit lui manquer ; il offrit de lui- 
même au Cardinal Mazarin de s’éloi- 
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gncc , & cetie offre fot reçue avec joie J 
Charles choifit Cologne pour fa re- 
traite ; c’etoit là que le Cardinal Ma- 
zarin lui-même s'étolt retiré , lorfqu’il • 
aMoit été obligé de céder pour un 
temps* à l’orage ; c’étoit là que Marie 
de (Vléd’cis , mère du Roi de France, 
de la Reine d’Efpagne , de la Reine 
d’Angleterre & de la Duchefle de Sa- 
voye, étoit morte clans la misère douze 
; Juin. 1^41. ans auparavant. 

Toutes ces lâches avances-de Ma- 
zarin^ à l’égard de Cromwel , étoient 
aflfez froidement reçues des Anglois; 
plus la FranceVhumilioit , plus on fe 
plaifoit à l’humilier encore ; les Efpa- 
Ann. itfji. gnols ayant formé le fiege de Dunker- 
que , & des vaifleaux François étant 

venus au fecours de cette Place , les 
# • 

Anglois, qui n’aimoient pas que d’au- 
tres navires que les leurs ofaffent pa- 
roître-dans la Manche , attaquèrent les 
, vaiffeavx François j'Mazarin diffimula 


I 

1 
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cet affront, & n’en implora que plus 
humblement l’amitié du . Protede'ur. 

L’Erpagne n’avoit pas moins que la 
•France négligé Charles I dans fes mali' 
heurs; elle n’avoit fourni aucun fe- 
cours ni à lui ni à fon* fîIs: & Carde- 
nas, Ambaffadeur d’Efpagne à Loh- 
dres , n’avoit point caché fa partialité 
pour le Parlement ; c’étoient autant de 
torts heureux dont elle avoir à fe faire 
un mérite auprès du Protedeur ; mais 
Cromwel n’aimoit pas l’Efpagne : il la 
regardoit comme un pays livré à 
la fnperftition. Quoique tyran , il haïf- 
foit rinquifîtion , d’ailleurs le rufé 
' Mazarin le fiattoit mieux que les fiers 
Efpagnols; enfin il fe détermina pout 
la France & fit une ligue avec ellct 
Par-là il força enfin l'ï!rpagne*à pren-» 
dre le rôle le plus noble , celui de 
protéger un Roi malheureux que fon 
Pays réprouVoic , ..que la Patrie de- fa 
mère abandonnoit. Condé , en corn- 
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battant contie fa Patrie, eut du moins 
la gloire d’être le défcnfeur de ce Roi • 
opprimé ; il fit ce que la Fiance auroit 
dû faire. 

En vertu d’un Traite conclu pat 
Charles II avec le Roi d’Efpagne & 
le Gouverneur des Pays-bas Efpagnols, 
Charles vint dettieurcr à Bruxelles avec 
le Duc de Glocefier,,le plus jeune . 
de fes deux frères , que les Anglois 
avoient envoyé en Hollande après la 
more de Charles I. Mazarin pouffa 
fon refped fervile pour Cromwel Juf- 
qu’à faire dire au Duc d’Yorck de 
quitter la France , auffi-tôt qucTa 
ligue avec l’Angleterre fut fignée. Le 
Duc d’Yorck fe retira auffi dans les 
Pays -bas. ' 

Chades II n€ fut pas pour TEfpagne 
im protégé entièrement inutile: il 
n’entra mains vuides dans 

cette alliance. Sur un ordre de fa main » 
un Régimenc Irlandois. & quatre aur 

s ^ 
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très Régimens compofés de fujets des 
trois Royaumes, quittèrent le fervice 
de la France pour celui deTErpagne. ’ 
Crcmwel , dans Tempreflement d’il- 
luftrer fon Proteftorar en enrichiflant 
. l’Angleterre, jettoit depuis loug-temps 
des regards Jaloux fur les richefTes que 
les Efpagnols polTédoient dans les 
Indes ; c’étôit- le principal motif qui 
.'Tavoit armé contre TEfpagnej l’afcen- 
dant de l’Amiral Blake & de la Marine 
Angloife lui faifoic concevoir les plus 
vaftes efpérances ; en effet Blak^ ruina ' 
les Efpagnols par l’enlevemcnt, l’in- 
cendie o\i la fubmerfion de leurs ga- 
lions, tandis que deux autres Ami- 
raux d’Angleterre, Pen & Vénables , 
fe dédommageoient par la prife de la 
Jamaïque d’avoir manqué une expédi- 
tion fur Saint-Domingue. : 

Sur terre , Turenne ne procuroit 
pas de moindres avantages aux Anglois 
que Lockart commandoit dans foa 
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armée. Cromwel avoir eu à choifîr 
. d'une clef de la Flandre Efpagnoleou 
de la France ; les François lui offroient 
Mardik & Dunkerque, les Efpagnols , 
lui olFroient Calais ; Cromwel préféra 
la clef de la Flandre à celle que les 
Anglois avoient eue fi long temps en 
France; mais ce partage de conquêtes 
à faire , auroit pû avoir le ridicule 
ordinaire de ces fortes de traités , fi • 
Tureqne n’eût pas commandé l’armée 
Françoife, ou fi Condé avoir eu dans 
l'armée Efpagnole une autorité plus 
abfolue. Mais Condé ne commandoit 
pas : il fervoit fous Dom Juan d’Au- 
• triche , fils naturel de Philippe IV, & 
■fous le Marquis de Caracène ; il vit 
leurs difpofitions pour la bataille des 
«4 Juîdi« 58. Dunes, &il leur prouva qu’ils alloient 
être battus ; les Espagnols ne daignè- 
rent pas en croire le vainqueur de 
Rocroi , ou peut être ils n’osèrent le 
croire : car dans la fituation où Ce 
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troüvoit Condé , il eft rare que la 
confiance foit entière, de part & d’au- 
tre. Les Princes Anglois fervoient 
comme volontaires dans l’armée Efpa- 
gnole, & l’on fait que Condé dit aii 
Duc de Giocefter : N'avt\-vous jamais 
vu perdre une bataille ? eh - bien ! vous 
falle:i voir. En effet la déroute des Ef« 
pagnols. fut prompte & compictte : 
Condé feul_ fît refpecîler fa retraite. 
Après une retraite plus belle encore 
du Grand -Condé devant Arras 
Août i6j 4), le Roi d’Efpagne lui 
avoit écrit : J'ai fu que tout étoit perdu 
& que vous ave^ tout fauve. Il auroîc 

dû s’en fouvenir à l’affaire des Dunes 
» 

& fe confier au génie du grand^-Condé 

plutôt qu’à l’inexpérience de fon fils. 

La prife dé Dunkerque fut la fuite 

de la bataille des Dunes : Mardik 

avoit été pris Pannée précédente ; ces 

deux Places furent fidèlement remifes 

aux Anglois par les François , le nom 
• 

m 
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m 

de Cromwer ôtant à Mazarin tout 
moyen & prefque toute idée d’éluder 
l’exécution de fa parole. 

■ On a prétendu que Cromvel , après 
avoir tiré de l’alliance des François 
ce qu’il en pouvoir attendre, alloit Ce 
liguer avec les Efpagnols pour obtenir 
Calais par le moyen de ces derniers, 
comme il avoit eu Dunkerque par le 
fecours de la France , Sc avoir ainlî 
une entrée dans tous les Etats voifins. 
Ce projet, au moins trcs-vraifemblable 
ôc d’après le caradère de Cromwel ôc 
d’après les principes de la politique 
vulgaire , n’eut pas le temps d’être 
exécuté. Cromwel mourut cette même 
année. 

11 eft d’un bon exemple dans Thif- 
toire ôc d’une mpraliré uiile que ce 
tyran , plein de .grandeur & de génie , 
ait été malheureux .au milieu de Tes 
fuccès ÔC' de fa gloire : il éprouvoit 
toute la réadion du Maclûavelîifme j 
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l’efprit d’enthoufiafme & de fanatifme 
qu’il avoic fait fervir à fon élévation , ^ 
fe tournoit contre lui, le torrent des 
Seéles l’entraînoit ; le jargon myftique, * 
les révélations , les extafes ctoient de- 
venues les armes de fes ennemis après 
avoir été les fiennes ; il reconnoiffoit 
enfin que la folie & la pervcrfité re- 
tombent fur ceux qui les emploient, 
qu’il n’y a que la raifon dont on 
ii’ait rien à craindre 5 les afiafiins s’éle- 
voient de toutes parts^ à une entrée 
triomphante que Cromwel faifoit dans ' 
Londres , une jeune fille , nommée 
Gréenvill , dont il avoit tué l’amant 
dans une bataille, lui tira d’une fe- 
. nôtre un coup de pifiolet : le coup 
.alla bleffer le cheval du fécond fils 
de Cromwel ,* nommé Henri , qui 
marchoit à côté de lui. Cette fille pa- 
rut enfuitc fur le balcon , fon piftolet 
à la main : « C’eltmoi, dit-elle, qui 
?» ai fait ou plutôt qui ai manqué le 
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ü coup ; j’ai voulu tuer un tigre, & 
»> je n’ai blelfé qu’un cheval «». 
laguenet , ■ Les intérêts de Charles II donnoient 

hifloite i» r • 1 , 

cromvvîi, Itcu OU Icrvoient de prétexté a des 
iiy. 4. complots criminelsjCromwel lui-même, 
s’exagéroit fes dangers , parce qu’il fe 
reprochoit de fe les être attirés. Con- 
damné par fa confcience , cet homme 
intrépide dans les combats , craignoit 
tout dans fa cour; nul tyran n'a pojté 
li loin ces précautions effrayantes , 
qui annoncent l’eflroi de celui qui les 
- prend. C’efl: d’après ces détails de 
défiance qu'une Tradition récente ren- 
doit préfens alors j que Fénelon p'aroît 
avoir tracé le fombre portrait de Py^- 
malion dans Télémaque (/i). 


(ii) «Tout l'agice , l'inquiète y le ronge \ il 
• a peur de Ton ombre , il ne dort ni nuit . 

•0 ni jour On ne le voit prefque jamais î 

•> il eft feul , trifte, abattu au fond de Ton 
» Palais. Ses amis même n^ofent l’aborder , 
f» de peur de iui’deveuir fufpeéfs. Une Garde 
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Les crimes de Cromwel avoient - 
épouvanté fa propre famille, Richard 
Cromwel , homme de paix autant ■ 
' qu’OIivier étoit homme de fang , s’éepit 


' w terrible tient toujours des épées nues & 

>• des piqi^es’ levées autour de fa maifon. 

»ï Trente chambres qui fe communiquent les ’ 

» unes aux autres j & dont chacune a une 
•ï porte de fer avec fix gros verrouils , font 
« le lieu où il fe renferme > on ne fait jamais , 
M dans laquelle de ces chambres il couche » 

» & on aflûre qu’il ne couche jamais deux 
»» nuits d^ fuite dans la même , de peur d’y 
« être égorgé. Jl ne connoît ni les doux plair 
• ' M lîrs , ni l’amitié encore plus douce > fi on 
»ï lui parle de chercher la joie , il fent qu’elle 
•ï fuit loin de lui , & qu’elle refufe d'entrer 
» dans fon cœur. Ses yeux creux font pleins 
•s d’un feu âpre & farouche , & ils font fans 
*• cefle errans de tous côtés j il prête l’oreille 
»» au moindre bruit , & fe fent tout ému ; il 
eft pâle & défait , & les noirs foucis font 
9* peints £ur fon vifage toujours ridé. Il fc 
>• tait, il foupire , il tire de fon cœur de pro- ' 

** fonds geroifleqaens , il ne peut cacher l<>a'’ 
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Jette aux pieds de cç. père cruel , il 

l’avoit conjuré, les larmes aux yeux, ^ 

de ne pas imprimer à fou nom la tache ' 

dii Régicide & de ne pas expofer fa 

famille aux vengeances terribles qu’un 

pareil attentat pouvoit amener. Crom'» 

wel perdit celle de fes filles qu’il aimoit 

le plus , & elle ne lui cacha point 

qu'elle mouroit de l’horreur d’avoir un 
* 

père fi coupable. 

Si Cromwel eût feulement épargne le 
fang de fon Maître , le vice de fon ufur- 
pation eût pû être couvert par l’éclat 
’de fon régné ; c’eft fur-tout pour avoir 
donné ce fpedacle unique dans les * .. 


» remords qui déchirent fes entrailles. Les 
'#> mets les plus exquis le dégoûtent ; fes en- 
» fans , loin d’être fon cfpérance , font le 
fujet de fa terreur , il en a fait fes plus dau- 
M gereux ennemis , il n’a eu toute fa vie au- 
»> cun moment d’alfuré j il ne fe conferve qu’d 
»■> force de répandre le fang de tous ceux qu’il 
craint {^THémaqae ^ Liv, ^ ) 

Annales 


é 
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Annales du Monde, d'un Roi traîné 
à l’échafaud par fes Sujets, que le nom 
de Cromwel fera toujours en horreur. 

Mais pourquoi s'obflina- t-il à com- 
mettre ce grand crime ? c’efl qu’il le 
jugea nécelTaire. Ce fut le fruit d’un 
fophifme Machiavellifle. L’exemple du 
Duc de Guife , affaiTiné par le Roi 
qu’il avoit chafle de fa Capitale, fai- 
foit dire aux politiques que, quand on 
a une fois tiré l’épée contre fonRoi, il ' 
faut en jetter le fourreau , maxime 
qui fermeroit la porte à toute récon- 
ciliation 6c à toute paix ; on ne voyoît 
pas que fi un Roi avoit été afTaffiné 
pour avoir puni par une voie irrégu- 
lière & inique un fujet rebelle , le Roi 
qu’un Sujet ofoit envoyer à l’échafaud , 
ne manqueroit jamais de vengeurs qui 
fe croiroient tout permis; cependant 
Cromwel mourut dans fon lit , c’eR-à- 
dire , qu’il prit des mefures ou juftes ou 
heureufes pour éloigner de lui le fer ôc 

Tome IIL Q 
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le poifon dont ilfutcontiniiellement me- 
nacé; mais le poifon du chagrin , du re- 
mords ôc de la crainte le confumoit len- 
tement , & riiomme le plus robufle de 
l’Angleterre fuccomba dès cinquante- 
huit ans aux embarras toujours tenait- 
fans du trône qu’il avoit ufurpé. 

Ce qui dihingiie Cromwel des ufur- 
pateurs ordinaires , c’efl: qu’il n’euc 
jamais recours à l’empoifonnement ni 
à i’affaflinat ; fon arme contre tous 
fes ennemis fut le fanatifme Patrioti-* 
que & Religieux ; il entreprit de faire 
périr fon Roi fur un échafaud , parce 
qu'il jugea que le fanatifme national 
pouvoir aller jufques là. Mais faire 
juger un Roi , qui n'a point de Ju- 
ges , le faire juger par un Tribunal 
incompétent , meme pour un Jufti- 
ciable , le faire juger par fes ennemis, 
par des gens déterminés à le con- 
damner , ce n’cft que ralfalTiner aveç 
plus d’infolence ^ de fcandaler 
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BofTuet n’a employé pour peindre oraif.Fmrk 
Crom\VeI , que les grands traits qui d Aniicteuc. 
c«nvenoient à Ton fujec & à fon 
genre ; il le fait refpedcr en le ren- 
dant odieux. Le fanatifnjc barbare de 
Cromv/el , fa Théologie Puritaine , 
fon jargon obfcur ôc. prophétique , 
fourniroient d’autres traits pour le 
peindre moins noblement , & fes ma- 
nières groffières, fes balles plaifante- 
rics , fa familiarité indécente , relies 
de fa première éducation , acheve- 
loient de le dégrader. 

En lignant un papier dans une 
féance du Parlement , il barbouille 
d’encre le vifage d’un homme qui fe 
trouvoit à coté de lui âc qui lui ren- 
dit fa plaifanterie. Quel étoit le pa- 
pier qu’il fignoit ? l’arrêt de mort de 
Charles E 

Dans une alTemblée des Chefs de 
la République & de l’armée , où l’on 
délibéroic fur les droits refpeèlifs de 

<2ij 
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l'autorité & de la liberté , Cromwel 
jette en badinant un couflîn à'iatête 
d’un Officier, qui le lui rejette, coure 
fur lui & le chafïe de Ton fauteuil. - 

Quelquefois Cromwel invitoit du 
monde à dîner , &, aufli-»tôt qu’on 
s'*étoit mis à table , des foldats ve- 
iioient enlever tous les plats j fa 
Cour étoic fans éclat & fans di- 
gnité , la NoblefTe dédaignoit ou 
craignoit peut-être de la fréquenter 3 
majs dans cette Cour fauvage & guer- 
rière on voyoit régner l’économie 
qui vaut mieux que l’éclat & qui cft 
la véritable dignité. 

Cromwel raffemble tous les con- 
traftes. On trouve à la fois chez lui 
les vifions d'un illuminé , les four-» 
beries d’un hypocrite , les ridicules 
d’un pédant , les élans d’une amc 
forte & fublime , Téloquence , tantôt 
d’un homme d’Etat , tantôt d'un fa*r 
patique ; valçur d’un Soldat 
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thoufiafle , valeur du caradère de 
celle qui avoir fait autrefois les fuc- 
cès prodigieux de notre Jeanne d’Arc, 
les talens d'un Général , la gloire 
d’un Héros, les violences d’un ufur- 
pateur , les vices d’un tyran , les qua- 
lités d’un Roi. 

On peut être curieux de fa^^iî fi un 
homme, tel que Cromwel fut capable 
d’amour & d’amitié. Quant aux amis, 
on a remarqué qu’il n’en avoir point 
eus qu’il n’eut facrifiés dans l’occafion. 
* »Cet homme , difoit Vane , » fait 
» provifion d»amis pour avoir des vic- 
»»times à immoler au befoin ». 

Il entretint un commerce de galan- 
terie avec la femme du Major-Géné- 
ral Lamberth , Tune des plus belles 
perfonnes de l’Angleterre. Cette femme 
étant devenue grolTe pendant une 
longue abfence de fon mari , Sc Lam- 
' berth ayant voulu méconnoîire l’en- 
fant, on lui allégua une loi qui décide 

Q iij 
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que , fi le mari abrenC eft refté dans 
le Royaume , quand fon abfcncc au- 
roic duré plufieurs années , l’enfant 
efi à lui , parce qu’on préfume qu’étant 
dans le Royaume , il n’a pu s’empê- 
cher de venir en fecret voir fa femme. 
La même femme préféra depuis le 
Comté ^e Hollande à Cromwel , & 
Hollande long-temps après étant tom- 
bé entre les mains de Cromwel , dans 
le cours des guerres civiles ,• Cromwel 
eut le plaifir digne de lui , de faire ^ 
trancher la tête à un homme qui 
avoir été autrefois fon Rival. 

On porta le deuil de Croir.wel à 
la Cour de France , Mademoifelle , fille 
de Gallon , Duc d’Orléans , ofa feule 
y paroîtrs en couleur ôc proteflcr par 
fon exemple contre cet indigne hom- 
mage qu’on rendoit au meurticr . du 
Roi fon oncle, 

Aait. iû{ 9 , Lorique le Cardinal Mazarin & 
Dom Louis de Haro donnèrent en- 
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fin la paix ^ TEurope par le traité 
des Pircnces ôc par le mariage de 
Louis XIV avec l’Infante Marie- 
Thérèfe fille de Phillippe IV , Char- 
les II vint à Fcntarabie pour engar- 
ger les Efpngnols à le faire compren- 
dre dans le traité, mais ce traité écoit 
déjà conclu ; d’ailleurs les Efpagnols 
n’avoient pas eu allez de fuccès pour 
faire la loi, & rAmbaiïadcur d’An- 
gleterre Lockart imervenoit au traué 
pour fa République ; le Cardinal Ma- 
zarin n’ofa pas même fe permettre . 
de voir Charles II , l’ombre de Crom- 
wel épouvantoic encore ce timide 
Miniflre. 

Richard Cromwel prit le protec- 
torat par refpcél pour la mémoire de 
fon père , & l’abdiqua par amour pour 
le repos. 

On fait que le Prince de Conty , 
frère du grand Condé , rencontrant à 
Montpellier un Anglois qui voyageoir, 

Q iv 
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lui parla de ces deux Cromwels fi 
différens l’un de l’autre , qui faifoient 
alors le fujet de toutes les converfa- 
lions ; il vanta beaucoup les talens 
d’Olivier 6c ajouta que Richard étoit 
un miférable qui n’avoit pas fu re- 
cueillir le fruit des crimes d’un tel 
père i c’ëtoit à Richard qu’il parloit. 
j> Cependant , dit l’Auteur du fiècle 
de Louis XIV, «Richard vécut heu- 
«rcux jurqu’à quatre-vingt-dix ans, 
« ôc Olivier n’avoit jamais connu le 
» bonheur. 

A près l’abdication de Richard Crom- 
wol , la multitude des fedes 6c des 
fadions , les querelles du Parlement 
& de l’armee jettèrent l’Angleterre 
dans une telle Anarchie , qu’il n’y avoit 
plus que le rétablilTement de Char- 
les II qui pût l’en tirer. Le Général 
Monk , qui commandoit en EcofTe , 
pénétré de cette vérité , entreprit de 
rétablit ce Prince, 6c y parviiii en ne 
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difanc fon fecret à perfonne , en crai- 
gnant autant le zèle des amis que 
Poppofition des ennemis , en ne fe 
coudant pas même à Ton propre frère, 
en pafTant pour ainfi dire à travers 
tous les partis fans s’y mêler, en les 
alToupilTant & les déconcertant tous 
par une ' conduire myderieufe & im- 
pénétrable , qui le menoit à fon but 
âc paroidoit l’en éloigner. Il vit luire 
enfin ce beau jour qu’il avoir pré- 
paré , ce jour où Charles II ramené s Juin icco 
dans une Patrie û cruelle autrefois 
pour fon père âc pour lui- même , 
n’entendit que des acclamations , ne 
vit que des larmes de joie , 6; fut 
porté en triomphe dans fa Capitale ; 
jour de paix Sc de tendrefTe , où cette 
eflimabie Nation , éclairée par les 
événemens , abjura fes fureurs, 6c re- 
connut combien l’efprit de guerre Sc 
le zèle perfécuteur l’avoient égarée 6c 
dégra:!ce. 

Qv 
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Le Parlement reprit fa première 
forme , la Chambre des Pairs fut. 
■ rétablie , les Evêques y eurent féan- 
Gc , la Religion Anglicane prévalut 
fur les feftes modernes , tout rentra 
dans l’ordre accoutumé. On vit alors 
pendant quelque temps cette union 
fi rare &: fi defirable du Prince & du 
Peuple. Charles difoit au Clergé ( & 
c’étoit même au Clergé Presbytérien.) 

',«Je vous rendrai aulfi heureux que je 
s» le fuis moi-même;» il difoit au 
Parlement : » il m’arrivera auflî-tôt de 
3» brûler la Grande Charte que d’ou- 
» blier l’aéle d’Amnifiie ». S’il enten- 
» doit parler de quelque mécontent : 
«qu'ai -je fait à ce Gentilhomme» 
difoit-il : » je veux le connoître , 
«m’expliquer avec lui j & fi j’ai tort, 
» lui faire faiisfadion ». S’il deman- 
doit de l’argent à fes peuples dans 
fes befoins , il n’alléguoit que des 
motifs nobles & intérelfans , » j’ai 
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«honte » , difoit-il , » de n'avoir pas 
«le mùyen de pourvoir à la fubfif- 
»• tance de ces lujets généreux qui fc 
«font ruinés pour mon père ». Ce- 
pendant , foit que Charles fût moins 
reconpoiffant qu'il ne vouloir le paroî- 
tre, foit que fes amis fuffent trop exi- 
geans , ceux-ci ne tardèrent pas à fe 
plaindre , ils appclloient l’ade d’Am- 
niflie un afte de pardon pour les en- 
nemis & d'oubli pour les amis. 

Charles II , pour fe procurer l'ap- 
pui de la France dans fes malheurs , 
' avoir demandé en mariage au Car- 
dinal Mazarin , une de fes nièces, & 
avoir elTuyé un refus ; quand le Car- 
dinal vit quelque apparence au réta- 
bliiïement de ce Prince , il voulut re- 
nouer la négociation , & fut refufé à 
fon tour. 

Henriette-Marie , après tant de 
douleurs , eut la confolation de voir 
fon fils , folidement affermi fur ce 

Q vj 
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trône , d^où elle avoit été précipitée ; 
elle reflerra fes noeuds avec la France, 
en. mariant avec Monfieur , Duc 
d'Orléans , fécond fils de Louis XIII , 
la dernière de fes filles , cette célè- 
bre Henriette-Anne, le plus bel orne- 
ment de la Cour de Louis XIV , la 
plus parfaite image de fa Bifayeule 
Marie Stuart par les grâces de la fi- 
gure & de l’efprit , par fes vertus ten- 
dres éc touchantes , par fon defir ôc 
fon art de plaire & même par fa fin , 
défallreufe. Son fouvenir efi encore 
préfent à tous les cœurs dans la re- 
lation attendriflante que Madame de 
la Fayette nous a donnée de la mort 
de cette PiincelTe & dans ce grand 
monument d’Eloquence que BolTuet 
a ccnfacré à fa gloire. Elle fut , tant 
qu'elle vécut, le lien de la France 
de l’Angleterre. 

Mazaria ne jouit y as long-temps 
du Miniltère plus calme & plus heu- 
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reux que la paix lui promettoit ; il 
mourut le p Mars 1661, 

Ce Minière qu'on a tant comparé 
avec Richelieu , avoir fans cloute 
moins d’étendue d’efprit , moins d’élé- 
vation dans l’ame , moins d’énergie' « 
dans le caraélère. L’un gouvernoic par 
la force , l’autre par l’adrefle , aucun 
par la raifon ni par la juftice ; l’un 
accabloiHes ennemis, l’autre les trom- 
poic ; l’un commandoit , l’autre né- 
gocioit. Si l’on examine de quelle 
utilité ils ont été au monde , & qu’on 
les compare ^ous ce point de vue , 
il vaut certainement mieux avoir ap- 
paifé des troubles que d’en avoir fait 
naître , il vaut mieux avoir terminé 
la guerre de trente ans que de lavoir 
entretenue ; la paix de \X ellpliaiie Sc 
celle des Pirénées font deux époques 
qui élevent Mazarin au defTus de Lvî- 
chdieu ôc de la ;cule des Miniftres. 
Tant de droits réglés ^ par le traité 
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de Weflphalje , la Souveraineté des 
Pa ïs-Bas irrévocablement reconnue > 
la liberté de l’Allemagne l’indépen- 
dance de fes Princes afiurées , & le 
Code Germanique fondé pour l’ave- 
• nir fur cette bafe folide ; la Rivalité 
des Maifons de France & d’Autriche 
fufpendue par le traité des Pirénées; 
de nouveaux noeuds formés entre ces 
deux Maifons , 6c par l’effet de ces 
noeuds la fucceffion d'Efpagne pré- 
fentée de loin à la France qui la re- 
cueillit dans la fuite; ces monumens 
de paix valent bien l’hdfineur d’avoir 
inventé des moyens nouveaux ou ré- 
nouvellé des moyens anciens de trou- 
bler l’Europe. 

Mazarin s’étoit annoncé de bonne 
heure pour un Minière de paix. Le 
trait fuivant devroit immortalifer plus 
que des vidoires. En 1630 les Fran- 
çois & les Efpagnols étoient près 
d’en venir aux mains dans les envi- 
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rons de Cafa! ; M^zarin s’élance en- 
tre les deux armées , les arrôre , les 
fépare , & par une négociation heu- 
reufe , au moins pour le moment , 
fait conclure une trêve fous la mé- 
diation du Duc de Savoyc dont il 
étoit l’envoyé. Ce fait a été trop peu 
célébré dans l’hifloirc , on a prefque 
oublié que Mazarin , dans cette oc- 
cafion éclatante a épargné le fang ■ 
des hommes , on fe fouvient feule- 
ment qu’il les trompoit ; on lui en a 
même fait un mérite, & Dom Louis 
de Haro a paru avancer un Paradoxe, 
en obfervant que Mazarin avoir un 
grand défaut en politique , celui de 
vouloir toujours tromper. 

On a auffi beaucoup vanté Riche- 
lieu d’avoir abalffé les Grands & les 
Corps intermédiaires- La preuve qu’il 
ne les avoir point abaiffés , c’efl: la 
guerre de la fronde , & la foibleffe 
des motifs apparens qui la firent naî- 
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tre. Quelques Edits Burfaux peu oné- 
reux , exigés d'ailleurs 'par les con- 
jondures j auroient-ils excité une fî 
violente* tempête contre un Minière 
doux ôc modéré , fi une multitude 
d'autres impôts établis dès le temps 
du Cardinal de Biclielicu & Tinéxac- 
titude dans les payemens, fruits d’une 
guerre longue ôc ruineufe , n’avoient 
aigri depuis long-temps les efprits ? 
Les troubles de la Fronde n’éclatèrent 
que fous Mazarin , mais Richelieu en 
avoir fourni ôc développé le germe ; 
Mazarin fans avoir eu le tort de les 
exciter , eut le talent de les didiper , 
il eut le bonheur de triompher deux 
fois de la haine publique , qu’il n'a- 
voit pas méritée. 

Nous ne voyons pas non plus que 
les violences du Cardinal de Riche- 
lini ayent produit d’autre effet que 
ce’ui qu’elles ont coutume de pro- 
, duire , c'efi à dire la haine , la té- 
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volte , les conjurations ; s’il fît coulée 
le fang de la Noblefle fur les écha- 
fauds, pour qu’il cellât de couler dans 
les guerres civiles , l’intention fat 
bonne , mais le moyen mal choifi. 
Qu'ont produit tant de fupplices écla- 
tans , parmi lesquels il y en eut de 
notoirement injulîes , tels que celui 
du Maréchal de Marillac , & celui de 
Saint-Preuil (<2) ? Les conjurations 


(.*’) On fait que le crime du Marcchal de 
Marillac & de Saint - Preüil , fut d'avoir dé- 
plu , l’un au Cardinal de Richelieu , l’autre au 
Maréchal de la Meilleraye, parent , ami & 
créature du Cardinal. 

Nous ne mettons point au nombre de ces 
viéUmes innocentes de la politique & de la 
vengeance, François- Augufte de Thou, parce 
qu’il paroît trop chargé par les dilférens aéles 
recueillis dans les Mémoires de Montréfor , 
dans le Journal du Cardinal de Richelieu, 6c 
fur-tout dans le quatrième tome des Mémoi- 
res d’Hirtoire , de Critique & de Littérature 
de M. l’Abbé d’Artigny , & parce qu’après 
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ont-elles cefTé pendant la vie de Ri- 
chelieu ? Le fupplice du Comte de 

avoir nié dans tous fes interrogatoires , qu’il 
eût eu aucune connoiflance du voyage de 
Fontrailles en Efpagne & du Traité conclu 
avec les Efpagnols par Monfîeur, par Cinq- 
Mars & le Duc de Bouillon , il finit par avouer 
à fa confrontation avec Cinq-Mars , qu’il avoir 
appris par Fontrailles lui-méme l’exirtence de 
ce Traité, te que Cinq-Mars la lui avoir de- 
puis confirmée. Cette variation, les liaifons 
de de Thou avec les Conjurés , fes démar- 
ches auprès d’eux pendant le cours de cette 
affaire , les rendez-vou ju’il mtnageoit en- 
tr’eux avec beaucoup de myftère , leurs con- 
férences , dont il paroît ne s être éloigné ou 
abfenté que pour pouvoir dire qu’il n’avoir 
pas fçu ce qui s’y rraitoir , toutes ces cir- 
conftances le rendent au moins très-fufpeél , 
quoiqu’elles puiflent s’expliquer en partie par 
un point qui eft demeuré confiant au Procès ; 
c’eft que de Thou n’approuva jamais le Traité 
avec l’Efpagne & ne cefla d’en détourner 
Cinq Mars , mais fans vouloir le dénoncer. 

Au refte, nous croyons qu’on doit pefer 
avec attention l’apologie que Pierre du Puy 
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Chalais, la mort trop prompte du Ma- - 
réchal d’Ornano dans la prifon n’em- 


a faite de cet iitfortuné Magiftrat ^ & qui ter- 
mine le quinzième volume de la iraduftion 
Françoife , de l’Hiftoire du Préfident 

d^Thou fon père ; car j s’il eft vrai qu’on ait 
fallîfié les aites du Procès , s’il eft vrai qu’on 
ait'fupprimé une Lettre , par laquelle Mon- 
üeur rétraftoit ce qu’on lui avoir fait dire 
dans fa déclaration , fur la connoiflance qii’a- 
voit eue de Thou du Traité fait avec l’Efpa- 
gne & fur les démarches qu’il avoir faites 
auprès du Duc de Beaufoft , pour l’engager 
dans ce complot ; s’il eft vrai que le Chance- 
lier Séguicr, entièrement vendu au Cardinal, 
ait rédigé la déclaration , feul avec Mon- 
lîeur , hors de la préfence des autres Com- 
miflaires ; s’il eft vrai que le Chancelier ayant 
averti le Cardinal qu’il n’y avoir point de 
charges fuffifantes contre de Thou , le Cardi- 
nal ait répondu ; N'importe , il faut quil meute y 
s’il eft vrai que le Prince de Condé ayant 
voulu, à la follicitation du Chancelier, dif- 
pofer le Cardinal à permettre qu’on ufât de 
quelque indulgence envers de Thou, le Car- 
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pêchèrent point les Grands d’entrer 
dans toutes les cabales qui le for- 


dinal ait encore répondu ; Monfieur le Chance- 
lier a beau aire , il faut que M. de Thou meure j 
s’il eft vrai qu’en conféquence le Chancelier 
ait employé l’intrigue & l’autoritc pour por- 
ter le Procureur Général & les Juges à la ri- 
gueur } toutes allégations avancées & répé- 
tées par-tout dans l’Ouvrage de du Puy j ce 
feroient fans, doute de puilTans préjugés de 
l’innocence de M. de Thou , ce feroient au 
moins d’énormes irrégularités de la part de 
fes Juges. • 

On ne peut trop pefer encore ce que dit du 
Puy fur l’abus de donner force de preuve à la 
dépofition d’un témoin j accuféj coupable &C 
non confronté J quelle que puilfe être la qua- 
lité du témoin , il faut examiner aufll la dif- 
cuiTion détaillée que fait le meme du Puy de la 
Loi Quifquis ad Icgem Jul.Majejî. ^ de la loi de 
Louis XI J rapportée parLaubardemont ^ & des 
fentimens des Jurifeon fuites fur ces objets. 

Il faut avouerccpendantque cet Ouvrage de 
du Puy contient bien des déclamations contre 
le Cardinal de Richelieu , qu’on y trouve 
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moient à la Cour contre le Cardinal l 

s 

de Richelieu & de fervir en toute * 


des imputations bien étranges. Comment ajou- 
ter foi , par exemple , au trait fuivant.» >3 On 
M faitSiT très - certainement qu'il ( Richelieu ) 
w avoit fait inftance par le Cardinal Bagni , 
M d’obtenir J Cous le nom du Roi, un Bref du 
S 3 Pape pour faire mourir fans charge de conf- 
»3 cience des perfonnes dans les prifons par 
w des voies fecrettes , fans forme ni figure de 
33 Procès , contre lefquelles il n’y auroit 
33 point de preuves fuffifantes pour les faire 
33 mourir en Juftice, ce qui lui fut dénié avec 
>3 horreur de Sa Sainteté , & avec cette confî- 
33 dération qu'il plaignoit grandement le Roi 
33 & la France d’être entre des mains fi bar* 
?3 bares & C cruelles 33.. 

Obfervons au refie que ce fait fi incroyable 
eft rapporté aufil comme incontefiable dans 
les Mémoires de Montchal , Archevêque dç 
Touloufe , tom. I. pag. 19. 

Quant à la maxime que du Puy attribue 
dans le meme endroit à Richelieu , favoir ; 
33 quun Favori , qu’un Miniflre , ne périt jamais 

pour faire trop de mal , mais pour nen fair^ 
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occafion la haine que la Reine- Mère 
& Monfieur avoient conçue pour ce 
Minière. La Journée des Dupes (a) , 
la deflitutlon du Garde des Sceaux 
de Marillac , la déteniion du Maré- 
chal & fon procès fuivi de fon fup- 
plice , la fuite de la Reine-Mère à 
Bruxelles , la retraite de Monfieur en 
Lorraine , tous ces violens effets de 
la vengeance de Richelieu ne firent 
que préparer la défeflion du Maré- 
chal de Montmorenci. 

Le fupplice de ce Seigneur , cou- 


» pas ajfeiii J il paroît qu’en effet elle a dirigé 
toute la conduite de ce Miniftre ; mais nous 
croyons pouvoir aflurer que cette maxime 
trompera tous ceux qui auront le malheur de 
l’adopter. 

(j) On appella ainfî le jour où la Reine 
Mère 8c les Marillacs furent facrifiés au Car- 
dinal de Richelieu , dont la perte paroifloit 
affûtée. 


DIgitized by Google 



de la France & de V Angleterre, 383 

pabic à la vérité , mais fi vaillant(iz) , 
fi intérefiant , fi généreux {b) , fi digne 
de grâce (c) par les fervices de fes 


C^i) Saint-Freiiil , interroge après le combat 
de Çaftelnaudari , s’il n’avoit pas vu le Duc 
de Montmorenci attaquer les armes à la main 
l’Armée Royale , répondit : que la poujfiere & 
la fumée du canon V av oient empêche de le bien ^ 
reconnoitre , mais qu ayant vu un feul hommç 
attaquer une armée , percer cinq rangs des enne- 
mis y & porter la mort & la terreur par-tout ck 
il tournoit fes pas , il avait bien connu que ce ne 
pouvait être un autre que le Maréchal Duc de 
Montmorenci. 

{b'J Montmorenci tenant les Etats 8u Lan- 
guedoc, gagna un jour au jeu dix mille écus 
d’un feul coup. Un pauvre Gentilhomme qui 
le regardoit jouer , dit tout bas : Un pareil coup 
me mettrait bien a. mon aife , moi & toute ma fa^r 
nulle. « Cette fomme eft à vous , dit le Duc de 
» Montmorenci qui l’entendit , je ferais bien 
» honteux d’avoir manqué de faire la fortune d’un 
n homme tel que vous , pour f peu de chofe 

(c) Les Juges font obligés de fuivre la Loi 

dans toute fa ligueur^ 8c de fçrenfcnnçi: dans 
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f'cres , par les fiens*, par fes talens , 
par fes vertus , fufcita de nouveaux 
vengeurs ; Puylaurens entraîna Mon- / 


Pobjet fcumis à leur décifion \ ils déclarent 
que la Loi inflige telle peine pour tel crime, 
& que l’accufé eft dans le cas de la Loi. La 
Loi eft inflexible , elle n’a égard ni aux cir- 
conftances étrangères , ni aux confidératioiw 
perfonnclles , le crime eft commis , il fuffît, 
la Loi punit , le Juge eft l’organe de la Loi. 
La Juftice du Prince n’eft poii>t ainfî bornée, 
elle embraflc tous les temps , évalue toutes 
les circonftances , tient compte des fervices, 
& fait toutes les compenfations convenables. 
C’eft pour exercer cette juftice dans toute fon 
étendue que le Prince a le privilège de faire 
grâce. Cette noble , cette heureufe préroga- 
tive du Trône ne doit point être exercée au 
hafard ; toute grâce du Souverain doit êt^e 
une juftice. Quand le Souverain pardonne à 
un coupable convaincu , il déclare que le 
crime de cet homme étoit ou affoibli par les 
circonftances , ou réparé d’avance par fes fer- 
vices , ou racheté par fes vertus. A tous ces 
^tres , le Maréchal de Montmorenci & M, de 

fieur 
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Ceur.dans de nouvelles révoltes, & 
après avoir été tour-à*tour récom- 
penfé de les avoir fiifpendues & puni 


Thou, fî Ton veut que ce dernier fût cou- 
pable , auroient dû obtenir leur grâce de Louis 
le Jufte. 

M Monfeîgneur , difoit un Magiftrat févcre 
»> au Duc de Bourbon Louis II vous verre:^ 
9 » ici bien des coupables ^ voici le reglftre de leurs ^ 
» crimes. Chauveau , répondit le Duc , en jet» 
»• tant le regiftre au feu , ave[-vous aujft tenu 
n regifire des fendees qu'ils m'ont rendus » ? 

Ce mot tendre & fublime nous montre la 
différence de la juftice du Prince, & de celle 
du Juge. La première tient regifire des fervices 
rendus. 

Les Rois -ne peuvent trop méditer ces beaux 
vers que dit Afluérus dans Efther : ^ 

O d'un fi grand fervice oubli trop condam- 
nable ! 

Des embarras du Trône effet inévitable ! 

De foins tumultueux un Prince environné , 

Vers de nouveaux objets eft fans ceffe en- 
traîné. 

Tome IlL 


R 
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de les avoir entretenues » il mourut a’ ^ , 
la Baflille , lieu fi fufpeft alors , 
qui voyoit trop fouvent & trop brufr 
quement mourir les ennemis de Ri*î 
chelieu, 

Puylaurens cft au nombre de fes 
viftimes; Puylaurens eut auffi des ven-r 
geurs. Les complots contre le Cardi- 
nal croiffoient avec fes violences ; on 
> 

L’avenir l'inquiète, & le préfent le frappe^ 

Mais plus prompt que l’éclair le pafle nous 
échappe} 

Et de tant de mortels à toute heure emprefles 

A nous faire valoir leurs foins intérclTés , 

11 ne s’en trouve point qui , touchés d’un vrai 

Prennent à notre gloire un intérêt fidèle j 
. I)u mérite oublié nous faffent fouvenir , 

Trop prompts à nous parler de ce qu’il faut | 
punir. 

Ah ! que plutôt l’injurç échappe à ma vcut 
geance , 

Qu’un fi rare bienfait à ma rcconnoiffancç \ 
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jfic s’en tint plus à de fimples cabales , 
ôn attenta direélemerit à fa vie. Lê 
Comte de Soiflbns , Montréfor , Saint** 
Ibal alloient délivrer Monfieur de 
cet implacable ennemi , fi Monfieufc 
lui même n’eût retenu leurs bras par 
rhorreur que lui infpira , au moment* 
de l’exécution , le efime de verfer l6 
fang d’un Prêtre* 

Urbain Grandier brûlé vif pont 
Magie , Grancey & Praflin mis à la 
Baftille pour de mauvais fuccès à la 
guerre, le Duc de la Valette déca- 
pité en effigie pour le même^fujet* 
tandis que le Cardinal de la Valette 
fon frère , nommé par le Duc d’£* 
pernon leur père le Cardinal Valet , fer^ 
voit Richelieu & à la Cour & à l’armée, 
toutes ces violences juridiques , tou- 
jours exercées par des commifiions, 
aigrifibient encore les cfprits ; la Cour 
des Aides de Paris & le Parlement de 
Rouen interdits , le Parlement de / 

Ri) 
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Paris menacé , Tintrépide & ver- 
tueux Molé J Procureur-Général , dé- 
crété , tous ces coups d’autorité- ré- 
.voltoient plus qu’ils n’efFrayoient , & 
tous les ennemis de Richelieu avoient 
pour eux la faveur publique. 

Le Comte de SoilTons , joint aux 
Ducs de Guife & de Bouillon , lui fit 
ouvertement la guerre. 'Vainqueur à 
joiiict la Marfée , il fut airalTiné après la 
Bataille par un Emilîaire du Cardi- 
nal , au moment où fa vièloire alloit 
peut-être opérer une grande révolu- 
tion. • 

Ces événemens arrivoient l’année 
d’avant la mort du Cardinal, 8 c l’ef* 
prit de faction , loin d’être étouffé 
par tant de fupplices ôc de violen- 
ces, croit plus animé que jamais', il 
pourfuivit le Cardinal jufqu’au tom- 
beau ; la conjuration de Cinq -Mars 
fut la dernière qu’il eut à punir , trois 
mois avant fa mort , & û ddns ce 
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dernier intervalle on ne vit point écla- 
ter de conjuration nouvelle , c’efl: 
que dans l’état de dépériflement où 
on le voyoitj’la haine même fe re- 
pofoic fur la nature du foin de le 
détruire. - 

On a donc eu tort de dire qu'il 
avoir fournis» les Grands , il n’a voit 
fait que les irriter & les rendre plus 
mutins , c’eft l’effet de la violence. 
Si le doux & timide- Mazarin , qui 
eut le malheur de les trouver dans 
cette difpoûtion , contribua en quel- 
que chofe aux foulévemens arrivés 
fous fon Miniftère , ce fut par quel- 
ques coups d’autorité qu'il voulut faire 
à l’imitation de Richelieu ; ce fut 
Buffi par fon inclination à tromper ; 
car, après *la violence, c’eft la four- 
berie qui déplaît le plus aux hommes. 

La Nobleffe avoir été indocile & 
remuante fous Philippe de Valois & 
fous le Roi Jean , qui avoient les 

R iij 
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premiers donné l’exemple de faire 
couler le* fang des Nobles fur les écha- 
fauds , même fans obferver les forma- 
lités de la Juflice ; Charles V par fa 
fagefle & fa douceur la fit rentrer dans 
le devoir. Livrée aux furies fous l’A- 
narchie du règne de Charles VI , elle * 
redevient paifible lorfque fous Char- 
les VII le .Gouvernement fe rétablit 
& fe perfeftionne ; on la revoit in- 
docile & remuante fous Louis XI 
qui joignoit la violence à la fourberie; 
mais dans quel temps la vit-on ja- 
mais plus foumife & plus fidelle que 
fous Louis XII & François l ? c’efl 
que ces Princes aimoient leur No- 
bleffe & la traitoient avec les diftinc- 
tions qui lui font dues , c’eft qu’ils 
agiffoient avec franchife .& gouver- 
noient avec douceur. Sous les der- 
niers Valois , le fanatifmc , la perfé- i 
cuti on , Tefprit de la Ligue replotir 
gèrent la NoblelTe ou plutôt la Na- 
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tîon entière dans la révolte ; la clé- 
rcence & les vertus de Henri IV 

X.' 

avoienc calmé ces tempêtes ; Riche- 
lieu par une erreur qui étoi: plus 
de fon caraèlère que de fon efprit , 
ramena les voies violentes , & voulut 
regner par la crainte ; des troubles 
toujours croiflans -furent les fruits de 
pette politique. Ceux qui ont préten- 
du la juftifier ; font partis d’une fup- 
pofiiion-abfolument ^fauffe , ils ont 
jugé que la rigueur étoit néceffaire » 
parce qu’ils ont fuppofé qu’elle avoit 
été efficace » idée démentie par Thif- 
toire entière du Miniflère de Riche- 
lieu , depuis la conjuration de* Cha- 
lais jufqu’à la conjuration de Cinq- 
Mars. 

C’eft fur-tout par l’amour des Let- 
tres que le* Cardinal de Richelieu eft 
fupérieur à l’indifférent Mazarin , qui 
n’amoit que la fortune. Quand on 
compteroic pour rien les ouvrages 
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que Richelieu a cempofés ou qu’otî 
lui attribue , il lui reftcroit rétablifl|- 
ment de l’Académie Françoife, fource 
d’émulation $ récompenfe Sc encou- 
ragement à la fois pour les travaux 
Littéraires. L’homme de Lettres , dès 
le premier pas qu’il fait-dans la car* 
rière » fixe fes regards fur le but & 
s’anime à cette vue , il- fait des ..efforts 
dont il eût été incapable fans cet ob- 
jet d’ambition. Parvenu à ce terme > 
il a encore à juflifîer le jugement de 
fes Pairs , à* leur prouver fa'recon* 
noiffance , à étendre la gloire de fort 
corps • par de nouvelles produélions. 
Il n’y* avoit qu’un Miniftre plein de 
lumières , qui pût faifir tous les avan- 
tages réfultans de ce mélange de Gens 
de Lettres Sc de Gens de la Cour éga- 
fcment choifis , mélange qui flatte & 
honore les uns ôc les autres , qui en- 
tretient à la Cour le goût du favoir» 
^ui donne aux Gens de Lettrçs plus 
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cîc politeffe , plus d’aménité , un taft 
plus fin , un goût plus fûr ; c*étoit 
fur - tout bien connoître refprir des 
lettres & refpèce de liberté dont 
elles ont befoin que d’établir une 
égalité parfaite entre <ous les mem- 
bres de cette Société Littéraire. 
Charlemagne , Saint-Louis , François 
I, Charles IX avoient eu l’idée d’une « 
pareille inllitution , mais l'honneur de * 
l’avoir remplie appartient à Riche- 
lieu , & ce^fut lui* qui fit naître à 
Charles II Roi d’Angleterre , l'idéê de 
• fonder , l’année même de fon réta- 
blilTement , la Société Royale de Lon- 
dres. 

Le Cardinal de Richelieu a établi 
l’Imprimerie Royale , il avoit formé 
le projet , éxécuté depuis fous la Ré- 
gence de M. le Duc d’Orléans , dç 
rendre l’inllrudion gratuite dansl’Uni- 
verfité ; il refte un monument pré- 
cieux du Cardinal Mazarin, c’eft le 
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Collège & la Bibliothèque qui pof-i* 
tent fon nom. 

Richelieu s'étoit principalement p'rô- 
pofé pour modèle Tinflexiblé févérité 
deXinienès, Mazarin la foupIelTe ar^ 
tificieufe de Ferdinand le Catholique« 
L’ambition de Richelieu fe>portoic 
a tous les objets ; il vouloit être 
» tantôt Patriarche des Gaules , tantôt 
' Elefteur de Trêves ^ tantôt Régent du 
Royaume après Louis XIII qu’il voyoit 
mourant ^ fans voir qu’il l’étoit lui* 
même davantage (a). Il avoit aulîi 
l’ambition d’être canonife. Il paroît* 
que le dernier but de l’ambition dé 
Mazarin étoit d’acquérir deS' richef* 
fes, Richelieu vouloit être riche pour 
être puiffant » Mazarjn vouloit être 
puiflant pour être riche* i 

, Richelieu & Mazarin eurent tous K 


Richelieu mourut le 4 Décembre 
l.ouis XIII le 14 Mai 1^43* 




I 


DIgitized by Googl(* 



I 


de U France & de ^ Angleterre, 39 J 

deux' le ridicule de vouloir ufurper 
îa gloire d’autrui dans un genre qui 
leur étoit étranger. Richelieu vouloir 
que Corneille lui cédât la Tragédie 
du Cid , Mazarin que Turenne lui 
cédât là vidoire des Dunes & la cam-^ 
pagne de 16$^. 

On a écrit que le Cardinal de Ri« 
chelieu avoir les organes de l’enten- 
dement doubles; c’efl aux Anatomif- 
tes à décider fi ce fait eft bien d’ac- 
cord avec les loix de la Pliyfique , & 
fi Reffet de cette efpèce de monftruofîté 
feroit de procurer cette étendue Ôc 
cette force de génie , que les ennemis 
même ÿu Cardinal de Richelieu n’onj 
pu lui refufer. 



fin dit, troîjtème V 


VA\ 
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